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Toutw les Douv^ltes découvertes, daos le« «cienoei ou 
ddasles arU, ont uo sqrt commun. Elles cowmeBoeiit par 
&râ mal écoutées, et par conséquent faussement interpré* 
t^s par le mauvais vouloir; Tlgnorance entêtée \w nat 
eq doute jusqu'aii momentoù, suivant la belle expressioQ 
d'Evarus, on ait appi'ûclié «le flambeau asse^ pris des 
aveuf^les pour que, s'ils n'eu voient pas la lumière, ils en 
sentent la chaleur. La phrénologie a subi cette loi, Si elle 
a eu des apAtres fervents, hommes éclairés et de progrès, 
dont les noms inspireut le respect et radipiratiou, les 
détracteurs ne lui oi^t pas manqué. Parmi ces derniers, 
paur ia plupart antagonistes obscurs, on a compté eep«D« 
daotdes bomipes d'une valeur ineoot^table. Pu re«te, 
oe &it n'appartient pas seulement i notre sujet; trop 
gpuvfipt , pour les choses graves et importantes , la parde 
i|tti détourpe la foule du nouveau sentie est une voix 
savante dont l'écbafaU loi, C'est qu'hélas ! plus que d'au- 
tres peut-être» les savauts sont sujets à upe infirmité de 
notre OAture ; chez eux l'amour de }a vérité le cède à 
rsymour-propre. Voir une nouvelle doctriue abattre d'un 
Wip le système auquel on a consacré toutes ses veilles, 
voilà qui doit blesser siQgulièrement ; retomber de la 
chaire sur les bancs de l'école, cela se peut^il? QueUe que 



soit donc cette doctrine , vérité ou paradoxe , Il faut la 
combattre aveuglément. La science, qui jusqu'alors a paru 
suffisante, fournira des armes bien trempées, d'autant 
plus dangereuses aux novateurs, et par suite nuisibles au 
public, que ceux qui les brandissent sont érudits et 
exercés. 

On pense bien que dans ce petit livre potre intention 
n'est point de réfuter pied à pied les objections , — ? non 
pas celles de nos adversaires sans valeur, il sufflt d'énon- 
cer les premiers éléments de la science pour voir reculer 
leur ignorance, — mais les objections des savants et des 
écrivains sérieux. €e travail, pour être compris des lec- 
teurs à qui nous nous adressons , supposerait chez eux 
des études spéciales ; il exigerait tout au moins de notre 
part un préambule qui, trop court, serait incomplet, 
conséquemment sans utilité^ et qui, plus développé, dé- 
passerait de beaucoup les limites que nous nous sommes 
imposées. 

Ce que nous voulons , c'est détruire certains préjugés 
nés d'idées fausses, et amener la conviction dans les es- 
prits; ensuite nous dirons quels importants problèmes la 
science est appelée à résoudre dans l'éducation et dans 
les arts. Tout le monde croit aux aérostats sans pour cela 
connaître les lois de la pesanteur spéciûque des gaz sur 
lesquelles elle repose. Commentons donc par déterminer la 
foj en la phrénologie ; un livre qui démontrera par la 
théorie les résultats acquis ne sera nécessaire que plus 
tard. Pour arriver à ce but, nous procéderons comme le 
philosophe de l'antiquité : il marcha pour prouver le 
mouvement; nous répondrons aux objections par des 
faits, car, ainsi que Montesquieu l'a fort bien dit, les faits 
sont les meilleures preuves: un fait est un raisonnement p 
plus une preuve. 
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Les sciences De sont pas de Finvention des hommes; 
elles existent, et ils en subissent les lois à leur insu Jusqu'à 
ce qu'un penseur soit amené, par une circonstance que le 
monde nomme le hasard , à observer une de leurs manifes- 
tations. Dès qu*il a trouvé le filon précieux, son intelligence 
le suit et met au grand jour les trésors cachés. Le mineur 
n'a pas créé le métal qu'il arrache à la terre; le savant 
non plus n'a point inventé qu'un et un égalent deux et que 
deux fois deux font quatre. Avant Galilée, la lampe sus- 
pendue à la voâte de la cathédrale de Pise n'avait-elle 
pas toujours suivi dans ses oscillations le mouvement qui 
amena le philosophe à. établir la théorie du pendule? Que 

1 
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de pommiers ont secoué leurs branches jusqu'au jour où 
Newton a su interpréter la chute d'un fruit. L'histoire de 
la phréuologîe présente lemâme caractère. 

Fort jeune encore, Gall, dont l'esprit d'observation se 
manifestait déjà à un haut degré , fut conduit à faire sa 
première remarque. Plusieurs des camarades d'études sur 
lesquels il remportait dans les compositions, écrites le 
dépassaient dans les examens où la mémoire joue le pre- 
mier rôle. 




L'enfance du célèbre docteur fut assez noiiMide. Siifème 
fils des dix enfants d'un honnête marchand de Tîefen- 
brunn, village du grand-duché de Bade, il fut d'abord 
conGé aux soins de son oncle , yénérable ecclésiastique 
qui lui donna, les premières leçons. A Baden, se» études 
devinrent plus sérieuses; à Bruchsal, il termina ses hil* 
manités , puis il vint à Strasbourg où il reçut les leçons 
d'anatomiedu célèbre professeur Hermann. Dansdiacune 
de ces étapes sur le chemin de la science, le jeune homme 
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éprouva le même sort; les élèves doués d'une mémoire 
heureuse lui enlevaient toujours la place que ses compo- 
sitions lui avalent obtenue. Ce ne fut pas sans quelque 
étonnement qu'il aperçut que ces jeunes gens avaient 
tous un point commun de ressemblance : leurs yeux étaient 
gros et saillants. 

Gali comprit que cette particularité ne pouvait être 
attribuée au hasard. Il en vint donc à réfléchir, que puis- 
que la mémoire se manifestait par des signes antérieurs, 
il. en devait être de même des autres facultés de Ten- 
tendement. Dès lors, il voua sa vie à ces travaux dont il 
entrevoyait les immenses résultats. 

Celte première observation sur les yeux des personnes 
qui possèdent la faculté de la mémoire, fut la base de la 
doctrine phrénologique. Les exemples que nous citerons 
dans les chapitres suivants, en comparant les bustes 
laissés par les artistes consciencieux de Tantiquité avec 
les caractères, tracés par l'histoire, des personnages qu'ils 
représentent, serviront à démontrer que la phrénologie 
n^est point seulement un système, mais bien une science 
dont le docteur Gall fut le révélateur. 

Suivre le docteur Gall dans Taccomplissement de son 
œuvre est un travail d'un puissant intérêt. Il se dégagea 
des divisions de l'école* pour rechercher les caractères 
fondamentaux des facultés de i'àme, et s'attacha aux dis- 
tinctions que la société en a faites. Il compara donc entre 
elles les tètes des musiciens, celles des poètes ; il examina 
et moula, autant qu'il le put, les crânes des hommes doués 
d*un talent ou d'une faculté remarquable. Rien ne l'ar- 
rêta ; on lui ouvrit les portes des prisons et des bagues; 



(1) L'école philosophique n'admettait jusque-là que quatre fa- 
cultés : la mémoire, \e jugement, Vimagination et la réflexion. 
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les têtes dos suppliciés lui furent remises. Les hApitaux. 
d'aliénés présentèrent encore un vaste champ à ses étu- 
des. Pour confirmer ses observations, il réunit souvent 
des gens du peuple. La bonhomie avec laquelle il les re- 
cevait, et la façon large dont il les traitait les mettaient 
tellement à leur aise, qu'ils n'avaient plus de secrets pour 
lui; invino veritas, dit un vieil adage latin; ils s'accu- 
saient alors mutuellement de 4eurs penchants devant 
l'amphitryon qui faisait servir leur abandon au profit de 
la science. 

Gall a laissé le récit de ses premiers travaux; lorsque 
nous en viendrons au chapitre des faits, nous lui em- 
prunterons plusieurs anecdotes curieuses consignées dans 
ses mémoires. 

Après avoir multiplié les essais, le philosophe, fort de 
SCS recherches, et déjà riche d'expérimentations, ouvrit 
un cours à Vienne, en 1796. Ses leçons furent suivies 
par un grand nombre d'élèves, parmi lesquels se distin- 
gua Spurzheim qui devint plus tard son collaborateur, 
et l'un des plus zélés propagateurs de la doctrine phré- 
nologique. Bientôt il dut suspendre ses leçons, et quitter 
Vienne. L'autorité autrichienne l'accusa de matéria- 
lisme. 

(Ce reproche a été bien souvent ramassé; il n'est pas 
jusqu'à Napoléon, dont le despotisme s'effrayait de toute 
idée nouvelle, qui ne Tait jeté à la tête de Gall. Comme 
il n'y a qu'un mot à dire pour faire évanouir cette accu- 
sation, nous lui donnons place ici avant de passer outre. 

— Niez-vous le libre arbitre quand votre bras se refuse 
à remuer un poids que votre volonté lui commande de 
soulever? Evidemment non. Eh bien! la phrénologie dé- 
montre que le système des facultés de l'intelligence, dont 
la condition matérielle est le cerveau, se trouve sem- 
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blable au système musculaire exécutant les mouvements 
du corps; elle dit que si, par exemple, Torgane de la 
mémoire des mots est faiblement prononcé chez une per- 
sonne, cette personne aura plus de difficulté qu'une 
autre à retenir une leçon. B*ailleurs,(ene admet une 
gymnastique cérébrale propre à développer les facultés 
inteilectuelleTi et elle prouve, qu'ainsi que le bras, avec 
un exercice souvent répété, acquiert une force plus 
grande, de même la mémoire, avec un exercice répété, 
finit par retenir tous les mots. Il s'ensuit donc que Tob- 
jection de matérialisme demeure sans fondement.) 

Malgré l'interdit lancé par la cour de Vienne, le pro- 
fesseur était devenu célèbre. Son cours avait eu du re- 
tentissemeot. Le voyage qu'il entreprit a travers l'Alle- 
magne fut presque un triomphe. Les rois, les savants et 
les artistes lui demandaient l'initiation à la science, et 
raidaient à compléter sa collection. 

Paris^ ce grand Océan vers lequel affluent toutes les 
hautes intelligences, attendait Gall depuis longtemps. Il 
y commença, en 1807, un cours à TAthénée où il re- 
trouva la même feule qu'en Allemagoe. Mais à Paris 
comme à Vienne, une opposition puissante, haineuse et 
peu éclairée, s'éleva contre lui. Malgré l'opinion de Cor- 
visart et de Larrey qu'on comptait parmi ses admirateurs, 
le pouvoir impérial, nous l'avons mentionné plus haut, 
fit la guerre au professeur allemand avec l'arme dange- 
reuse de l'impuissance et de la raillerie. Gall s'émut peu 
de semblables piqûres; il se contentait de publier ses 
ouvrages, avec lesquels, aux yeux des savants, il écrasait 
l'essaim de ces moucherons serviles. 

En I819,iil voulut faire de la France sa patrie adop-. 
tive. Une ordonnance royale lui octroya des lettres de 
naturalisation. On lui conseilla alors de se présenter à 

t. 
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rAcadémld des Sciences, mais il y échoua. Cet échec qui 
lui fut fort sensible, et l'état de fies affaires que les ûè- 
peuses, nécessitées par les recherches philosophiques, 
avaient dérangées, rengagèrent à aller profesiser en An- 
gleterre. Ses espérances, de ce cAté, furent encore dé- 
çues. Ce nWait pas à lui quMl était donné de poser les 
fondements de la phrénologle dans la Grande-Bretagne. 
Il revint donc à Paris où il reprit ses cours, et acheva la 
publicatioti de son dernier ouvrage. Enfin, le 22 août 
1828, il succomba à une longue et doulpureusè maladie. 
Son crâne, d'après ses dernières* volontés, vint com- 
pléter la collection craniologique à laquelle il avait donné 
tous ses soins, et dont le Muséum d'histoire naturelle a 
fait l'acquisition. 




Tandis que Gall luttait ainsi en France, Spurzheim, que 
nous avons vu, au cours de Vienne, disciple fervent du 
maître^ après avoir suivi et aidé le professeur dans ses tra- 

aux, se sépara de lui pour aller prêcher sa doctrine dans 

['autres p^s. 
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Vers 1814, Londres raccueillit avec estime; Edim- 
bourg, le centre des lumières des trois royaumes, était 
cependant loin d'adopter son système. Quelques articles 
violents et tnÂmeinJurieux, publiés dans ia Revue d'E- 
dimho\irg^w le docteur Gordon, donnèrent à Spurzheim 
roGcasioQ d'une réfutation où l'avantage resta tout en- 
tier au îphrénoiogiste. Il se rendit en Ecosse; là, dans 
l'amphithéâtro même de l'auteur, et la retue à la main, 
il opposa des faits convaincants aurassertions de Tarticle, 
et les détruisit complètement. Ce succès, obtenu devant* 
un public nombreux < ébranla les doutes et attira défini- 
tivement Tatteutiôn des hommes sérieux sur la science. 
Dès lors on commença à tenter l'application de la phré- 
nologleé 

Le professeur retourna en France. En 1824 il ouvrit 
un cours, que le gouvernement intelligent d'alors, cédant 
aux mesquines passions de la coterie, défendit aussitôt. 
Londres le rappela en 1825 ; l'enthousiasme s'empara des 
savants anglais, et les progrès de la phrénologle furent 
tels que Spurzheim s'en étonna lui-même. « Le docteur 
M Gall et moi, » dit-il un jour dans un banquet que lui 
donna la çociété phrénologique d'Edimbourg, « nous 
« avons souvent causé de l'admission future de nos dôc- 
« trines. Bien que nous eussions pleine confiance dans 
« les lois invariables du Créateur, cependant nous n'a- 
u vions jamais espéré de les voir, durant notre vie, aussi 
« généralement admises qu'elles le sont aujourd'hui. ♦» 

En 1832, il partit pour TAmérique. Sa doctrine, 
qu'il exposa aux États-Unis, y fut accueillie de la manière 
la plus- favorable. Mais ses efforts et son zèle, que les 
succès et les résultats obtenus augmentaient chaque 
jour, altérèrent sa santé ; le climat, dont les variations 
sont si létales aux Européens, y joignit une fâcheuse in- 
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fluence. Il tomba malade à Boston, et y mourut bientAt 
après, le 10 novembre 1832, & Tige de cinquante-sU 
ans. 

Comme Gall, Spurzheim voulut que son crâne fournit 
une nouvelle preuve de sa doctrine; des copies en plâtre 
en furent envoyées à toutes les sociétés phrénologiques. 

Les travaux de Spurzheim sont extrêmement remar- 
quables; ils ont fait faire d'immenses progrès à la science. 
C'est à lui qu'on dok la division philosophique des fa- 
^ cultes de rhomme en trois groupes, que nous ferons con- 
naître dans un chapitre suivant. Il a aussi rectifié la no- 
menclature de Gall, dont certains points vicieux furent, 
à bon droit, critiqués et réfutés. Gall avait confondu les 
penchants naturels avec les manifestations qui en ré- 
sultent, et qui reçoivent de la société telle ou ÛWe qua- 
lification. Il admit ainsi un organe du vol, tandis que 
cette tendance i;i*est qu'un abus de rinstiqct, dont tout 
homme est doué, du désir d'acquérir; instinct qui, bien 
dirigé, ne donne que d'heureux résultats. On conçoit 
que cette manière de philosopher, qui signalait Tabus 
d'une faculté pour la faculté elle-même, admettait chez 
l'homme des facultés fatalement mauvaises et devait 
éloigner de la doctrine phrénologique. il était nécessaire 
de débarrasser la science de ces défectuosités; ce fut 
l'œuvre de Spurzheim. 

Après la mort de Gall et de Spurzheim, la phréno- 
logie D*est pas restée sans interprète ; elle a déjà même . 
reçu des applications nombreuses. L'Angleterre, qui a 
prisTinitiative, possède plusieurs sociétés phrénologiques; 
grâce au zèle éclairé de MM. Combe et Deville, elles font 
marcher rapidement la science. A Paris, les esprits 
élevés ne sont pas restés indifférents; ils n*ont point 
manqué à la phrénologie. Les leçons du docteur Brous- 
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sais, qui a laissé un si grand nom dans la médecine, sont 
encore présentes à la mémoire de ses auditeurs. Le 
musée de M. Dumoutier, composé de près de douze cents 
pièces, celui de M. Vimont, dont les reclierches oot 
complété les obseryations relatives aux animaux commen- 
cées par Gall et Spurzheim, ont facilité son étude. Enfin les 
travaux de M VI. Fossati, Voisin, fiouillaud, Cas. Broussais, 
et ceux de la société phréuologiqne de Paris, ont aussi 
donné à la science une direction d'une utilité pratique. 

L'éducation y a puisé des données, et la médecine lui 
doit aujourd'hui plus d*une cure. Le docteur Ferrus, in- 
specteur général des maisons d'aliénés, l'employait a 
Bicétre dans le traitement des malades confiés à ses 

m 

soins. Quelquefois encore la justice lui a demandé le se- 
cours de ses lumières pour pénétrer le secret de plus 
d*une affaire criminelle ; elle lui devra plus tard la ré- 
forme demandée depuis si longtemps dans le système 
pénitentiaire. La parole grave d'un magistrat s'est déjà 
fait entendre devant la Cour de cassation, pour éveiller à 
ce sujet l'attention des législateurs. 

Mais nous devoir ici nous contenter de mentionner les 
faits afin de ne pas sortir des limites de ce chapitre, qui 
ne doit être qu'un aperçu de l'iiistoire de la phrénologie ; 
nous les détaillerons plus loin et plus au long. Ce que 
nous voulons seulement chercher à bien faire compren- 
dre, c'est qu'une doctrine, dont l'apparition a causé une 
aussi grande sensation, qui a vaincu l'incrédulité, et qui 
compte parmi ses adeptes lés noms dès savants et des 
praticiens les plus célèbres ; qu'une doctrine dont les ap- 
plications tentées jusqu'à ce jour, sur une petite échelle 
encore, il est vrai, mais sur toutes les branches de la ci- 
vilisation, ont obtenu un succès éclatant et complet; 
qu'une doctrine enfin qui tend à être universeUei est vé- 
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ritablement une science à laquelle on ne doit point rester 
étranger, et dont la propagation devient un devoir pour 
tous les hommes préoccupés de Tavenir et du bonheur de 
la société. 



CHAPITRE IL 

QUBLQVBS llOïft SUR LE CRANE ET LE GERVEAU. 

Afin que nos lecteurs puissent suivre plus facilement 
les faits que nous leur exposerons, nous allons consacrer 
ce chapitre à la description aussi claire et aussi copcise 
que possible, du cerveau et du crâne, en tant que la cou- 
naissance en est indispensable pourrétùde de îa phré- 
nologie. 

Beaucoup de personnes croient que c'est par ses re- 
cherches anatoml<)ues que Gail est arrivé à la découverte 
des fonctions du cerveau; il n*en est rien. Pour tous^Qs 
organes , la connaissance de leurs fonctions a toujours 
précédé Fétude de leur structure, et le cerveau n'a pas 
échappé à cette loi générale ; aussi est-ce un axiome en 
physiologie que la dissection ne saurait nous apprendra 
les usages^es parties, l'aspect du nerf optique ou du nerf 
auditif n'a pu nous révéler qu'ils soot organisés, i*uu pour 
porcevoif la lumière, Tautre les sons? L'observation «eule 
nous a appris que Toeil est destiné à la vision, comme To- 
reillé à TauditiOD, et que les nerfs qui se rendent à ces 
organes sont la condition principale de leur /acuité sen- 
soriale. De même pour les circonvolutions cérébrales : 
c'est par l'induction, et par Pobscrvation, que le docteur 
Gall est arrivé à reconnaître qu'elles sont le siège des fa- 
cultés et des instincts. C'est en comparant chez un grand 
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nombre d^ladividus, les manifestations de la pensée avec 
le développement du cerveau ou du crâoe qui le représente 
au dehors, qu'il édifia son admirable système. Nous n*au- 
rons donc pas à nous étendre beaucoup sur Tétude ana- 
tomique du cerveau. 

La forme générale de la tête est donnée par celle des 
parties osseuses surtout, pour la partie supérieure où le 
crâne est recouvert seulement d'une simple couche de 
peau qu'on désigne sous le nom de téguments du crâne 
ou cuir chevelu, ainsi qu'on le voit sur cette tête. 




Dans le langage habituel, Texpresslon de crâne a uno 
trop, grande étendue, puisqu'on s'en sert généralement 
pour designer toute la charpente osseuse de la tête. 

La charpente osseuse de la tête se compose de deux 
parties bien distinctes : l'une, placée à la partie infé- 
rieure, est destinée à receler et protéger les principaux 
organes des sens, comme les cavités des orbites, les fos- 
ses nasales, etc..: c'est la face, 

L'autre, et celle-là seule occupe le pbrcnologiste, ren- 
ferme le cerveau : c'est le crdne. Sur cette figure, touu- 




Is partie craDieDoe est iodiqui-e par la dïTlsIOD des or- 



Cette portioD K compose de huit pièces oaseutes aux- 
quelles la science a donné des noms. Pour que le lecteur 
puisse les distinguer, et bien comprendre leur forme in- 
dividuelle, ainti que la manière dont diacuoe d'elles cou- 




court à la formation de cette partie du squelette humain , 
nous donnons un destin où elles se Irouvent isolées Im 
unes des antres. 
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Le frontal ou caronal A, occupe toute la partie anté- 
rieure et constitue le front. 

Il se recourbe à sa partie inférieure pour former la 
ToAte des orbites, laissant à sa base une échancrure assez 
large qui reçoit un petit os, placé»au-dessous, appelé eth- 
mùide. 

En haut, le coronal s^étend jusque Ters le milien de la 
partie supérieure où il se joint aux pariétaux B , situés 
de chaque côté du crâne dont ils constituent les parois 
latérales supérieures : la forme en est quadrilatère. Du 
frontal, ces os s'étendent à Voccipital D. 

Les temporaux C sont situés au-dessous des parié- 
taux; ils sont très irréguliers dans leur forme, et pré- 
sentent à leur face interne, une éminence pyramidale, 
le rohher^ dans Tintérieur duquel se trouve l'organe de 
l'ouïe. 

La face externe de ces temporaux offre deux saillies 
osseuses,.- la branche zygomatique F et Vapophysemas- 
tende M que l'on regarde quelquefois, mais à tort, comme 
les développements d'un organe du cerveau , tandis 
qu'elles servent seulement de point d'attache à certains 
muscles. 

Voccipiital B , placé à la partie postérieure inférieure du 
crâne, présente la forme d'un losange recourbé sur lui- 
même.. 

La partie inférieure présente un large trou qui donne 
passage à la moelle épinière. 

Enfin la base du crâne est complétée par le sphènaMe 
E, 08 multiforme, tirant son nom d'un mot grec o-^niv 
qui signifie coin^ parce qu'il se trouve enclavé dans les 
08 de la tête comme un coin dans une pièce de bois. Cet os, 
ainsi que l'ethmoide, par leur situation profonde se sous- 
traient en partie à l'examen. 

2 
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' Ces os s^eugrëocnt les uns dans les autres, formaot aiusi 
les sutures qui se dessinent en lignes irrégulières à la 




surface. Ces os, que la plupart'de| auatoœUtes décrivout 
avec beaucoup de soin commeayant toujours lamêmecoa-r 
figuratiob, présentent des différences d*étep due et déforme 
en proportion du développement des parties cérébrales 
qu'elles recouvrent. Ainsi, cbez les idiots, où le dévelop* 
pement cérébral a été arrêté, la mutilation organique por- 
tant principalement «ur la partie antérieure t le frontal 
est plus petit que dans Tétat normal. 

Ceci nous amène à Thistoire du développ^mmt du 
crdne qui est un des points les plu» importants de notre 
étude; car la crânioscopie, c'est-à-dire l'induction de la 
forme du cerveau d'après celle du crâne i n'a de valeur 
qu*auiant qu1i sera démontré que le- cerveau commande 
la forme de l'enveloppe osseuse. Bien que ce soit ub 
fait, il a besoin d'être prouvé; car, au premier aspect, il 
semble plus vraisemblable que le cerveau, qui est mou ei 
pulpeui, prenne la forme du crâne, lequel est dur et ré- 
sistant, plutôt que de lui donner la sienne. 

Si nous remontons aux premières évolutions de l'être 
dans le sein de sa mère, nous voyons, ainsi que Gall Ta 
observé, que, pendant les six premières semaines, le cer-*. 
veau existe avant qu'il y ait aucune partie osseuse ; cepeii:^ 
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dant cet orgaiie est déjà révétu de ses diverses enveloppes, 
mais celle qui doit plus tard constituer le crâne est, à cette 
époque, une membrane cartilagineuse, molle, fjeiible et 
d'une ténuité extrême, qui se moule avec les autres mem- 
branes sur le cerveau, et représente exactement sa forme 
extérieure. 

A partir de la huitième sen^aine commence rossification 
de cette membrane cartilagineuse. Le dépAt de la matière 
calcaire ayant lieu dans Tépaisseur du tissu de cette mem- 
brane, qui elle-même est moulée sur le cerveau qu'elle 
enveloppe, il est évident que les différentes formes do 
tête que présentent les enfants en naissant sont le résultat 
de la formç différente de leur cerveau. 

Une fois rossification terminée, les changements suc- 
cessifs observés sur le crâne aux divers âges de la vie 
sont dus a une autre cause. Toutes les parties de notre 
corps sont sans cesse composées et décomposées; la ma- 
tière qui en fait la base aujourd'hui est rejelée au dehors 
par les. excrétions, tandis qu'une autre matière, que Tali- 
mentation fournit, vient la remplacer. Le cerveau et le 
crâne offrent cette composition et cette décomposition 
comme tous les autres organes du corps; et par suite de 
l^harmonie que la nature a voulu établir entre ces deux 
parties, le cerveau, à toutes les époques et dans toutes les 
circonstances, commande les directions nouvelles dans 
lesquelles la nutrition du crâne doit se faire: de môme que, 
dans le principe, II avait commandé son ossification primi- 
tive. Le cerveau, devenant d'une dimension plus grande, 
forcel'ossiflcation ducrâneèse faire surde plus grands con- 
tours, soit sur la totalité, soit en des endroits particuliers. 

Les cas d'hydrocéphalie prouvent la facilité avec la- 
quelle le tissu osseux, malgré sa dureté, cède à la com- 
pression des parties molles qu'il doit protéger 4i)ans ces 
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•ffecdons, le cerveav, on le sait, ps( distendu par un 
amas d'eau accumuléi' dans les caviii^s cérébrales; non- 
sejlemeDtle crâou panlcipe à celte e^d^isiun générale, 
mais la surface inierae nous présente eQcore des vestiges 
d'cminences el de dépressioas d'autant plus faibles que lu 
déplissement des circonvolutions est plus complet. 

Arrivons actuellemeut à quelques notions générales sur 
la cuDliguratioD du cerveau. 

IK 14 ,, 



On divise la masse cérébrale en deui parties principa- 
les : l'une siipérleure, formant la plus grande partie de 
la masse, c'est le cerveau proprement dit; l'autre infé- 
rieure, beaucoup plus petite, c'est le cervelet B. 

Dans l'état normal, le cerveau fe remplit exactement 
la cavité du crâue, comme on le voit dans la ligure, où 
une moitié de la boîte osseuse a été enlevée. Les replis 
nombreuiet irréguliers sont les ciVco«i)oIu(ioMcéré6ra- 
let, séparées les unes des autres par des sillons plus ou 
moins w>fonds appelés anfracluosiléi. 



Le cerreau est partagé dans toute sa longueur par une 
fente qu'on aommegrande tcùsure médiane. 

Les deux parties seroblabies, l'une droite A, l'aulre 
gauche B, qui en résultent, ont été improprement appe- 
lées hémisphiret, puisque leur forme est celle d'un quart 



d'ovoïde. Galien les désigaait sous les noms de eeneau 
droit et cerveau gauche. Cette dénorainatlon, beaucoup 
plus physiologique, devrait être adoptée surtout parles 
phréoologistes. La grande scissure 1 divise le cerreau dans 
toute sa hauteur ; seutemeot, en avant et en arrière, à la 
partie moyenne, elle est arrêtée par le corps calleux dé- 
signé par Gall sous le nom de grande commieture du ' 
cerceau. 

Le cervelet c c est composé également de deui parties 
semblables ; Il est logé dans la fosse occipitale B , comme 
on le volt dans la figure précédente ; les sillons que pré- 
sente la face eiterne sont très rapprochés el non tortueux 
comme dans le cerveau , de sorte qu'il en résulte dei 
feuillets ou lame» au lieu de circonvolutions qui appar- 
tiennent aux hémisphères cérébraux. Il y a deux cerveaux 
et deux cervelets, comme il y a deux moelles épioiéres. 
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«Galien qui se demande pourquoi, dit M. Cravellher, 
répond que par là les facullés cérébral es sont mieui assu- 
rées. - Nous pouvons ajouter aujourd'hui que chaque fa- 
culté a deui organes qui se IrouTeoI placés des deux côtés 
de Ib l6le. 

Puisque le cerveau commande la forme du crâne, il est 
presque inutile d'énoncer que cet organe remplit eiacle- 
ment toute la cavité de la boite osseuse. La simple inspec- 
tion de cette ligure ne doit laisser aucun doute à cet 
égard. 



Eu Dous donnant la seelion du crâne, Cette figure nous 
montre oocore les deux lamei ou tables, l'une externe et 
l'autre interne, dont cette portion de la charpente osseuse 
de la léle se trouve composée. Celte particularité de la 
structure du crâ«e &it un point Important; car certains 
analomiales, instruits par l'étude des faits que nous avons 
lappwtés, loBl en accordant que la forme du crâne permet 
de préjuger celle du cerveau, ont nié cppcndant qu'on pôt 
détermiuer |,o développement des diverses parties céré- 
bral» par le développement f«-opo«ioniK!l des portions 
du oràne qui les recûHvre.el cela avec asseï d'exactitude 



pour porter dei jugemenis aossi précfs que le prétend la 
' oraoloscopie , à cause du manque de parallélisme cxaci 

-^s deui tables, séparées qu'elles sont entre elles par une 
subsIaDce spongieuse appelée diptoc. 

Je De relèverais méaie poipt cotte objectioo si elle n'a- 
vait pour cause une erreur assez général» : beaucoup de 
personnes croient qu'il est indispensable, dans l'eiameD 
d'une lêie, d'apprécier les moindre» différences de sur- 
face, et que le développemenl d'uu orgaue est seulement 
dcicrminc par le degré de laillie qu'il donne à l'eitérieur 
de la lé te. 

Nous avons démoulré dans un autre ouvrage que les 
organes cérébraux u'élaionl pas constitués seulement par 
les circonvoluIiûQs, mais encore qu'it fallait, pour appré- 
cier d'une manière exacte leur volume, tenir compte de la 
longueur dei flbrea qu) viennent former ces replis par leur 



épanouissement; que chacun des organes devait i'.lre con- 
lidéré comme un cône dont la base est à la périphérie de 
la tète, 33,13,15 et 2, et qui a son sommet aux éralnencos 
pyramidales, point d'irradiation des fibres. 
Maintenant que nnus avons démontré les relations qui 
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existent entre le cerveau et le crâne, donnons, avant de 
raconter les exemples qui ont permis à Gall de localiser 
les facultés, le résultat topographique auquel il est arrlf^ 




4. losthict de la défense de soi-même ; 8. insUiict earmoior Z^,t 
au meurtre ; 6. Ruse, flnesse. savoir-faire 7 ^dH^hÏÏ^* 
pWété. ,nsu«=t de faire des provision,. îênei,a„f:u T tôZ^ 

10. C.rconspec.ion. prévoyance; If. Mémoire des choses éducaWMié' 
«.sens des localUés. sens des rapporls de re.pa,e; .T^t,^^!' 
personnes; U. Mémoire de, mots ; is. Sens du langage, Sl^ 
philologie; .6. Son, de, rapporu des couleur.. u,le„". d^ ^ZZe 
17. sens de, rapports des tons, talent de la musique • 18 ^Tl' 

talenl de I architecture; 80. Sagacilé comparative; si. Bsuril mJ-T, 
physique, profondeur desprit; ÎJ. Esprit caustique esorlt^lTH 
«. Talent poétique; si. Bonté, bienvcinance ; ^ FacX ji™ , " = 
mimique; amour du merveilleux; 36. Théc^Ue- ^ pe Lli 
véraiicc. opiniâtreté. ws.pme. .7. Fermeté, perse- 

Le docteur Gall u'a pu expérimenter assez sur la por- 
tion du crâne que nous avons Indiquée dans notre fleure 
par un point d'Interrogation, pour localiser les organes 
qu, viennent s'y traduire. Il était donné à Spurzhelm de 
ompléter la tâche du maître. ™eim de 

U figure suivante représente la topographie do la tête 
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d*après le système pbrénologiqae du docteur Spurzheiin. 



s 




PENCHANTS. I. AmativUé; S. Philogénilure ; 3. Habilallvité; 4. Affec- 
tionniTilé; 5. Combativité; 6. Destructivilé ; 7. Secrétivlté; 8. Ac- 
qaisivité; 9. Gonstniclivité. ^SENTIMENTS. 10. Estime de soi; 11. 
Approbalivité ; li. GirconspectioD ; 13. Bienveillance ; 14. Vénération; 
45. Fermeté; 16 Justice; 17. Espérance ; 18. Merveillosilé: 19. Idéalité; 
. 30. Causticité; 3t. Imitation. — FACULTES INTELLECTUELLES PER- 
CEPTIVES. 33. Individuadté; 33. Configuration; 31. Étendue; 33. Pesan- 
teur ; 36. Coloris ; 37. Localité ; 38. Calcul ; 39. Ordre; 30. Eventualité ; 
:(!. Temps ; 33. Tons ; 33. Langage. ~ FACULTÉS INTELLECTUELLES 
RËFLECTIVES. 34. Comparaison ; 35. Causalité. 

Ces deux tracés diflérents de la tête constituent une 
des grandes objections opposées a la science. Ils ne sont 
cependant point contradictoires. En y prêtant un peu 
d^attention, on comprend que la portion des organes 
communs aux deux nomenclatures est absolument la même. 
La différence n'existe que dans le tracé. On ignore géné- 
ralement que c'est Tétude de la direction des parties exté- 
rieures du cerveau qui a porté Spurzbeim à circonscrire 
d'une autre façon les organes découverts par GsdI. ^ 
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Cette dernière topographie du docteur Spurzheim est* 
devenue la topographie classique , c'est-à-dire la seule 
dont renseignement de la science S'Occupe. Selon nous, 
c*est un tort. En se contentant de donner la forme élé- 
mentaife des organes, Spurzheim a ravi à la cranioscopie 
la certitude d'investigation , car Gall a démontré qu'un 
organe, lorsqu'il est prononcé, a non-seulement une 
forme autre et particulière , mais qu'il se représente tou- 
jours sur cette même forme. 

Aussi dans Son tracé de la tête, donne-t-il avec la posi- 
tion des organes la forme qui leur est propre. On conçoit 
alors que dans bien des cas il a fallu un dessin isolé pour 
apprécier convenablement la forme crânienne d'une fa- 
culté. C'est en quoi consiste l'œuvre de Gall, la précieuse 
collection dont nous avons parlé, que nous engageons le 
lecteur à aller visiter au Jardin des Plantes, et qui va 
nous servir dans la démonstration du système. 



CHAPITRE III. 

MCSÂK DS GALL. 

Le gouvernement, à la mort de Gall, a fait, moyennant 
une rente viagère bien modique à sa veuve, racquisition 
de la collection craniologique à laquelle l'illustre docteur 
avait consacré sa fortune, ses veilles et sa vie. 

On Ta placée dans une des salles du cabinet d'anafo*- 
mie comparée. 

Notre but, en introduisant le lecteur au Musée de Gall, 

est de lui donner, en même temps que la localisation des 

organes sur le crâne, les preuves à l'appui de la doctrine; 

outes les têtes rangées dans les armoires étant celles qui 
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ont seni à Gall dans les observations qu*il a faites pour 
établir son système. Nous nous permettrons cependant de 
déranger Tordre qu'on a donné à ces bustes et à ces 
crânes ; nous suivrons dans la description des organes la 
nomenclature de Gall lui-même, en prenant soin de rap- 
peler les numéros des pièces que nous citerons ; numéros 
tracés, ainsi que les annotations qui les accompagnent, 
de la main même du père de la science phrénologique. 

1. Amoar phytîqiie. 

Stnoktmic. Instinct de la gënëration ou de la propagation, pen- 
chant vénérien. {AtnativUéf 1. Spubzhbih.) 

Situation. L*organe de ce penchant est le cervelet; il se traduit 
à TextérieuT par la largeur et le renflement de la nuque. 




Le crâne inscrit sous le n» 168 est celui d'un maître de 
langues d'un tempérament très lubrique. Gall Toffrait 
comme un développement remarquable de Torgane de 
ramour physique. Par opposition, il le comparait toujours 
au crâne (n^ 206) d'un médecin nommé Hett qu'il avait 
connu particulièrement. Gâll attribuait au trop faible dô- 
yeloppement du cervelet, rantii»athie que Helt manifestait 
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pobr les femmes. Cette répugnance [était si prononcée, 
qu'il le vit un jour changer de couleur et presque se trou- 
ver mal, parce qu'une dame avait voulu l'embrasser. 

Le no 193 présente la base du crâne d'une marchande 
de modes fort galante. 

2. Amour dei parents pour lef etifdiitf « 

Srir. Amour de la progéniture, organe de la maternild ; piété 
maternelle et filiale. ( Philogéniture, 2. Spurz.) 

SiT. Cet organe est placé immédiatement au-dessus do précé- 
dent. Lorsqu'il est très développé, il en résulte un renflement 
qui fait saillie sur les bosses occipitales inférieures, et donne à 
la tête la forme allongée caractérisant spécialement celle des 
femmes. 




te crflne qui porte le n^ 166 est celui d'une yetiné fille. 
Gall faisait voir cette tête pour montrer combien, dès cette 
époque de la vie, l'organe de la progéniture est plus dé- 
veloppé chez les Glles. C'est à cette disposition qu'elles 
loivent de s'occuper passionnément de poupées, de se 
nontrer plus attentives à tout ce qui tient aux enfants et 



33 

à rintirieur de la familte. La jeune fille a laquelle le crftne 
a appartenu était très tendre pour son jeune frire encore 
au berceau. Les lobes antérieurs du cerveau présentent, 
comme cela a lieu ordinairement, un développement moin- 
dre que celui qu*on observe chez les garçons du même âge. 

Le buste de Vabbé Gauthier ^ qui a voué sa vie à l'édq- 
cation des enfants, présente un beau développement de 
cet organe (n"" 2). 

Nous pensons que ce sentiment remonte des enfants 
aux parents et produit la piété filiale. Aussi, chez tous les 
parricides, observe-t-on une absence totale de l'oiigane. 

Sautiller offre une preuve de cette conformation. 




On sait que BoutiHer , après avoir frappé sa mire de 27 
coups de couteau, passa la nuit prés de son cadavre, puis 
se rendit à la Courtille où il dépensa la journée du lende- 
main en débauches. 

La plupart des femmes infanticides présentent égale- 
ment la même organisation. 

Quelquefois le développement de cet organe est tel qu'il 
absorbe toute l'activité cérébrale et enfante la mono* 
manie. 

3 
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Le crâne ci*joî»t a appartenu a une jeane folle qui porr 
tait ramour des enfants à un point si prononcé qu'elle 
berçait dans sea bras des morceaux de bois auxquels elle 




Voulait faire partager sa nourriture. On la voyait alors 
pleurer, car ses nourrissons s'obstinaient à refuser les ali- 
ments. Elle était désignée à la Salpétrière sous le npm de 
la fille aux elifants. 

3. Attachement, am.îtîé. 

Stn. Sens des sympathies. Principe d'affection et de sociabilité. 

iAffeclionnivitéf 4. Spurz.) 

SiT. Le siège de cet organe se trouve en haut et en dehors de 
celui delà philogéniture. Gomme les deux précédents, il est 
double et forme de chaque côté de la tête une protubérance 
arrondie. 

Le crâne n® 64 est celui d*un voleur homicide, Héluin. 
Les débats ont constata que rinfiueuœ et les sollicitations 
de son complice Le Pelley, à qui il était fort attaché, Font 
seules conduit à participer au crime pour lequel il est 
monté sur l'échafaud. Parmi les organes les plus dévelop- 
pés sur ce sujet, on observe ceux de la destruction, de 
l'amour de la propriété et de la rixe. L'organe de l'aria- 
chement amical est beaucoup plus fort qu'on ne le ren- 
contre habituelleroent ; aussi Héluin s'était-il fait remar- 
quer par cette qualité qui lui devint fatale. 
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• Le crâne (q° 3S9) du général Wurmger, présente atissl 
on beau développement de rattachement. On sait que oet 
officier fut toute sa vie un parfait modèle d'amitié. 

On le voit encore fort développé sur. le crâne authen- 
tique à'Héloïse, qui fait partie de la collection. 

4. Instîntt de la. défense de toi-même. 

Stn. Organe du courage, penchant aux rixes et aux combats, 
dispositioD à taquiner. {Combativité, 5. Spurz.) 

SlT. Cet organe est situé au-dessous du précédent; aussi, selon 
Gali, tous les querelleurs, tous ceux qui recherchent le danger, 
ont la portion de la tête, imméditftement derrière et au niveau 
des oreilles, beaucoup plus boopbée et plus large que les 
poltrons. 

. Le crâne du général Wurmser (n° 239) que bous ve* 
Dons de citer pour l'organe de rattachement, est encore 
plus remarquable par le développement de Torgane du 
courage. Il commandait en qualité de feld>maréchal les 
armées autrichiennes qui furent défaites en Italie par Bo- 
naparte. Wurmser, au dire de son ennemi, était d'un 
courage prodigieux. C'est sous le rapport du développe- 
ment de cet organe que Gall montrait la tête de l'ofûcier 
dont nous parlons. Il faisait observer que Wurmser ne fut 
vaincu si souvent par le général français, que parce que 
celui-ci Tcimportait de beaucoup en intelligence. 

Gall, en opposition du crâne du général Wurmser, pré- 
sentait celui du pôëte allemand Alexinger (n"* 158), connu 
par sa poltronnerie. Ce crâne offre un aplatissement à 
Tendroit où l'autre possède un renflement considérable. 

Le n** 177 présente le crâne d'un maître d'escrime, d'un 
caractère difficile et violent ; il tua plusieurs personnes 
en duel, et finit par être tué lui-même. Toutes les 
parties antérieures du cerveau sont peu développées. 
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Torgane de la bienveillaDce surtout;- les organes de la 
cùmbativité et de la destruction offrent au contraire un 
large développement. 

5. Penôhant à détruire. 

Stn. Instinct à se nourrir de chair. Penchant à la colère, au 
, meurtre. (DeHruetivité, 6. Spu&z.) 

SiT. Cet organe est situé de chaque cdté de la tête, immédiate» 

ment au-dessus des oreilles. 

K cflté, sous le n» 32, se trouve le buste moulé sur na- 
ture de Papavoine^ condamné à mort pour le meurtre de 
deux enfants qu'il rencontra, accompagnés de leur mère» 
dans une des avenues du bois de Yincennes. L'examen de 
cette tête montre que Torgane de la destruction^ d'où dé- 
rive le penchant au meurtre,, est largement développé ; 
mais on est forcé de reconnaître en même temps que les . 
organes des sentiments moraux et ceux des facultés in- 
tellectuelles étaient trop favorablement développés pour 
que Papavoine ait été nécessairement entraîné à commet- 
tre le crime qu'il a payé de sa tête. Ce n'est que dans un 
état de dérangement mental qu'un homme organisé comme 
l'était celui-ci, et ayant reçu une éducation convenable, a 
pu se rendre coupable d'un crime aussi odieux. La lecture 
des débats de ce procès suffît d'ailleurs pour prouver a 
toutes les personnes non prévenues, que Papavoine était 
un véritable aliéné, et qu'il est devenu meurtrier pendant 
un accès de folie. 

Le crâne u? 236 est celui du supplicié Voirin^ con- 
damné à mort pour avoir assassiné un de ses parents. L'or- 
gane de la destruction est fortement prononcé sur cette 
tête, tandis que celui de la bienveillance y est nul. La 
partie antérieure qui renferme les organes des facultés 
intellectuelles est très petite. Aussi, comme l'avaient re- 
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marqué les ouvriers chiEipeliers avec lesquels il travaillait 
habituellement, Yolrin était-il ud homme de faible iutel- 
ligBDce. Dis qu*it se sentait la tête un peu échauffée par la 
boisson, il devenait un compagnon dangereux; mais il 
avertissait ses camarades du besoin de destruction qui le 
tourmentait. Il a été prouvé, aux débats devant la Cour 
d^assisesj qu'il avait cherché à se détruire pour échapper 
a son funeste penchant, et que plusieurs fois on lui avait 
arraché des mains le couteau dont il voulait se frapper. 
Lorsque Gall montrait cette tête a ses auditeurs, il avait 
soin de porter leur attention sur le grand développement 
des parties postérieures, siège des penchants que nous 
partageons avec les animaux, et qu*on remarque chez le 
parricide Boutiller, nature grossière et brutale. 




6 . Instinet de la rose et an tavoir- 

Sviv. lostinct à cacher, esprit d'intrigue, dissimalation. 

{Secrélivilé. 7. Sp.) 

SiT. L'organe de la ruse est situé immédiatement au-dessus de 
celui de la destruction. Lorsqu'il est très développé, U contri- 
bue à élargir la tôle latéralement. 

Le crâne inscrit sous le n^ 321 est celui d'un Hongrois 
qui vivait à Vienne, où Gall Ta connu presque dans Tin- 
timité. Il passait parmi ses amis pour le meilleur homme 

3. 
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da monde. Après sa mort, ils découvrirent qu'il était fort 
rusé ; il les atait tous trompés, par des récits menson^ 
^crs, sur ses ressources pécuniaires et sur les biens de sa 
famille, dans le but de se faire prêter de Fargent, ou de 
les faire répondre pour lui dans ses.afTiaires de commerce. 
Il avait mis de la sorte à contribution la bourse de toutes 
les personnes qu*fl connaissait. Gall montrait cette tête 
comme le modèle de Torganisatlon des fourbes et des fri- 
pons. « Par le développement combiné des organes de la 
ruse et du vol, de tels hommes, disait*i1, font des dupes 
sans grands fraisdMnteltigence ; ils réussissent par instinct, 
et toujours. »» 

7^ Inff îticC de faire des provlsioat. 

Stn. Sentiment de la propriété, penchant au vol. {Acqui$ivUé, 

8. Spurz.) 

SiT. Cet organe est situé en avant et au-dessus du précédent; sa 
forme, suivant Gall, est celle d'une proéminence bombée et al- 
longée. 




Le crâne n*^ 200 est celui d'un voleur de quinze ans 
mort dans une prison de Prusse, où il devait rester à per- 
pétuité. Ce jeune homme avait subi plusieurs condamna- 
lions pou? des vols fréquents. Ses récidives forent si nom- 
brcitsesque les autorités du pays se décidèrent à Penferitoer 
pour le reste de ses jours. 0ans la prtsfoo, il cootiboait/à 
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voler ses camarades. Pour le rendre inhàfaila à oommeure 
ses larcîDs, on 8*était vq obligé de loi attacher de$ billots 
aui bras. 

Gali, qai ravait tu avant sa dernière oondamnatloQ, 
aTail jug<, d'après son peu d'Intelligence et par Torgaol- 
satlon défectueuse qnf le caractérisait, quMI était incurable. 

Les organes du vol et de la ruse ont un développement 
extraordinaire, et la forme générale de la tête est petite 
et défectueuse, surtout dans sa partie antérieure. C'est 
de cette circonstance que Gall avait conclu Tincurabilité 
du criminel. 

Sous le no 75 est raugéun masque en plâtre d*Henrl IV, 
qu'on croit avoir été moulé sur nature. La phrénologie y 
retrouve les différentes facultés de ce prince, telles que 
l'histoire nous les rapporte ; l'esprit de saillie, Torgane de 
la bienveillance, Torgane du sentiment de la propriété ; 
ce dernier, qui s'y trouve à un degré très remarquable, et • 
qui nous engage à mentionner ici cette tête, est bien jus- 
tifié par ces paroles qu'Henri IV prononçait assez plaisam- 
ment h proi)os de son penchant naturel à dérober, et que 
». les chroniques du temps nous ont conservées: « J'aurais 
été pendu, si je n'eusse été roi de France. *> Gall observait 
que le sentiment dont nous parlons*a dû ê^re une grande 
cause excitante dans la guerre soutenue par Henri IV pour 
conquérir la couronne. y 

Le crâne de Kalrooiick n^ 165 offre un exemple du 
développement simultané des organes du vol et de IV 
dresse <fei mains t orgaisies dont les manifestations donnent 
; un résultat conforme aux récits des voyageurs, qui rap- 
portent que les Kalmoucks sont adroits et voleurs. 

Le masque en plâtre n^ 102 est celui du célèbre Car- 
iowhe. ** Malheureusement, disait Gall, ceux qui ont pris 
rewureiiite originale du masque ne s'étaient proposé que 
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de caDserver les traits du voleur extraordinaire, et leis 
parties les plus intéressantes de sa tête ont été tont-à-fait 
négligées. Cette pièce, en effet, ne représente que la partie 
antérieure du front. On a su depuis que le yéritable crâne 
de Cartouche était conservé a la bibliothèque Sainte-Ge- 
neviève ; voici un tcait de la partie supérieure dessInédV 
près nature. 




On voit d'après cette pièce que les organes de Tintelli- 
gence, ainsi que l'Indiquait le masque, n'étaient pas dé« 
fectueux chez Cartouche-, surtout ceux de l'éducabilité et 
de la sagacité comparative. Il est remarquable que tous 
les biographes de cet homme aient noté qu'il avait de l'es- 
prit, de la pénétration, et que, dès son enfance, il avait 
manifesté dans les écoles une aptitude au-dessus de celle 
des écoliers ordinaires. L'histoire de sa vie atteste encore 
qu'il avait un goût déterminé pour les travestissements. 
Ce fut un moyen qu'il employa souvent pour exécuter un 
grand nombre de vols ou pour échapper aux recherches 
de la police. C'est surtout le développement de l'organe 
de la mémoire verbale, traduit à l'extérieur par le plus ou 
le moins de saillie des yeux, que le masque permet d'ap- 



41 

précier, tandis que la boite osseuse nous montre le large 
déyeloppement des organes du vol (8), de la ruse (7) et 
de la circonspection (12) dont Cartouche a donné de si 
fréquentes manifestations. 

8. Orteil. 

Stit. Amour-propre, esprit de domination, pencliant à comman- 
der, passion de Tindépendance. (Estime de soi, 10. Spusz.) 

SiT. Le si^e de cet organe est à la 'partie postérieure supérieure 

de la tête. 

Le crâne n'*2Zi est celui de Ceracchi, statuaire italien, 
républicain exalté qui se fit remarquer pendant les évé- 
nements politiques de la fin du dernier siècle. Il Toulait 
le rétablissement de la république romaine en Italie. Plus 
tard il s^fissocia i la conspiration d'Aréna, et paya de sa 
tête une tentative d'assassinat sur Napoléon. Ceracchî 
n'avait aucun motif de haine contre lui. Son amoiir de la 
liberté, qui lui faisait pressentir que le premier consul 
cherchait à la détruire, était son seul mobile. 

On voit sur cette tête un grand développement de 
Forgane de Torgaeil qui porte Thomme à rindépeudance; 
particularité que Gall a observée constamment chez ceux 
qui conspirent contre l'autorité. L^organe de la destruc- 
tion s'y trouve également très développé. Quant i Tor- 
gane de la mécanique, il est assez remarquable, pour ex- 
pliquer le talent que montra ce statuaire dans l'exercice 
de son art. C'est une tête modèle des organisations que 
le despotisme révolte. 

Le n° 161 indique le crâne de Pélerson^ chef d'une 
bande de voleurs de grands chemins, qui s'engagea dans 
ce vil métier plutôt pour vivre indépendant et surtout 
pour satisfaire le besoin décommander aux autres, dont il 
était tourmenté, que par goût pour le brigandage. Celte 
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iéte^ fort ordinaire sous tous les autres rapports, pré- 
sente un développement fort complet de rorganîsatloii 
qui formulé le caractère ambitieux. 

Près de ce crâne se trouve celui d'un nommô Jîonrfm, 
voleur, faisant partie de la bande de Péterson. Les or- 
ganes qui dominent sont le vol et le meurtre. 

9. Vanité. 

Sy'n. Amour de Tapprobation et de la louange, eoquetterte, os- 
tentatiop, émulation, jalousie. (Approbativité, 11. Spurz.) 

$iT.'Cet organe est placé de chaque côté du précédent à la partie 
postérieure supérieure de la tête. 

Gall montrait le crâne inscrit sous le a^ 227« sous le 
rapport du développement de l'organe de la vanité et 
de la petitesse du cerveau. Il appartenait à l'abbé Laclor 
ture qu'on remarquait, à Vienne, parmi les émigrés fran- 
çais, pour la galanterie, les petits soins et les attentions 
qu'il prodiguait aux femmes du grand Jhonde. Il en était 
fort recherché, elles applaudissaient à son adresse merveil* 
leuse dans les petits ouvrages de leur sexe, et èela lui suffi- 
sait ; il avouait lui-même n'avoir jamais éprouvé d'amour. 

Le crâne n** 241 présente un développement fort pro- 
noncé de cet organe de la vanité. Cette tête est celle 
d'une aliénée dont la monomanie était de se croire reine 
de France, et de se parer de tous les chiffons qu'elle pou- 
vait trouver. 

1(X Gîroonspectîon. 

Stw. Prévoyance, caractère posé, réfléchi. Disposition à calculer 
le» chances des événements. Inquiétude, irrésolution. (Ctr- 
- conspectiony 12. Spdrz.) 

SiT. Cet organe est situé ver^ le milieu des os pariétaux. 
Le crâne !83 est celui d'un homme dont le caractère. 
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soupçonneux s'inquiétait de la chose la plus futile. Cet 
homme devint mélancolique et fort taciturne, puis finit par 
se suicider sans qu'on pût découvrir, dans les conditions 
de sa vie, le motif qui le portât à se détruire. Gall attri- 
buait cet acte à une maladie du cerveau ; cependant il fai- 
sait remarquer le développement extraordinaire de f or- 
gane de la ctr^ompec^on,. circonstance qu'il observa 
fréquemment chez les personnes mélancoliques et portées 
au suicide. 

1 1 . 'Mémoire des faitf^ sens des choses, édacabilUé. 

Stn. Conception prompte, extrême faciUtéà saisir les clioses, 
désir génôr^l dé s'instruire et aptitude remarquable à s'occuper 
de toutes les branches du savoir humain. {Eventualité, 30, et 
/«dmduaW^, 22. Spcez) 

SiT. Cet organe occupe la partie moyenne et inférieure du front. 
Le buste n° 157 est celui de l'abhé Gauthier qui s'est 

« 

J9 




adonné, par goût, à réducatton des jeuBes eaùuits. Il 
compoâa ud grand nombre de petits traités sur Tensei- 
gnenaent primaire, dans le but d^ leur rendre plus faciles 
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les élémeols des conoaissances qu'on enseigne dans les 
écoles. Il était plein de bonté et aimait passionnément les 
enfanls, dans la société desquels, il se plaisait plus que 
dans toute autre. Les organes les plus remarquables sont 
ceux de l'éducabiliié 30, de la bonié 13 et de l'amour 
des enfants 2. 

Sous le n° 82 est la copie en plâtre d'un crâne qu'on 
croit être celui de Descartes. Les organes dominant : 



l'éducabillté, le sens des rapports de l'espacé, le calcuJ, 
sont en effet ceux qui se tronvent les plus développés 
dans les portraits qui existent de ce philosophe. 

Gall se serrait ordinairement, dans ses leçons, d'an 
crâne d'e&bnt pour montrer la forme sous laquelle cet 
organe se traduit à l'extérieur. C'est le grand développe- 
ment des drconvolutions cérébrales placées à la partie 
antérieure et moyenne de la région frontale qni donne 
ai[X enfants cette éducabililéeilraordînaire, cette faculté 



45 ♦ 

de recevoir et de se rendre propres dans peu de temps 
une somme prodigieuse de connaissances. 

Le trait que nous donnons est celui d'un buste d'enrant 
de quatre ans et.demi; nous reviendrons sur cette parti* 




cularit£ de Torganlsation du cerveau suivant les âges dans 
notre chapitre VII, en traitant des applications de la 
phrénologie à, Téducation de l-enfance. 

♦ 

12. Mémoire des lieux, seni ^es rapports de ('espace. 

Svir. Sens des localités, disposition à changer souvent de lieu, 
désir de voyager, cosmopolisme, faculté de s'orienter, disposi- 
tion à saisir les propriétés de Pespace et àPétude de la géomé- 
trie. {Organes des localités, 27; dé l'étendue, 24. Spurz.) 

,SiT. Le siège de cet organe esta la partie inférieure du front; 
lorsqu'il est développé, il forme deux proéminences ovalaires 
qui de la racine du nez s'élèvent obliquement en s'écartant un 
peu Jusqu'au milieu du front. 

. .Le masque tï? 100 est celui de M. Paris j qui s*est oc- 
cupé de mnémotechnie avec passion. Le sens des rapports 
de l'espace et Féducabilité sont très prononcés; ceux qui 
'connaissent la méthode de M. Paris pour fortifier artifi- 
ciellement la mémoire, s'expliquent facileine^t par cette^ 



organisation le choix des moyens qa'il propose à cet effet. 
Le n*" 83 nous offre le masque du docteur Gaymard^ 
naturaliste, moulé sur nature, alors qu'il était attaché à 
Texpédition du capitaine Freycioet. C'est un bel exemple 
de Torganisation qui donne le goût de former des collec- 
tions d'objets d'histoire naturelle et d'entreprendre de 
longs voyages. 

13. Mémoire des personnes. 

Stn. Facilité à se rappeler les principaux traits da visage et los 
manières de tous les individus. Talent particulier à saisir la 
forme des cliosos et dispositions à faire des collections de 
portraits et de gravures. {Configuration, 23. Spurz.) 

SiT. Â Tangle interne de l'arcade orbi taire. 

Cet organe est très développé sur le buste de Dan ta d 
jeane, ainsi que ceux de Veêpritdejsaillie^ de l'imUatian 
et du sens des art9: c'est à cette combinaison tl'organes 
que notre célèbre sculpteur doit son talent si original. 

Parmi les masques d'enfants-de la collection de Gall, il 
en est an portant pour Inscription : Flandrin^ jeune des- 
sinateur dont Torganisation laisse concevoir des espé- 
rances. On sait de quelle manière brillante M. Flandrin, 
devenu homme, les a réalisées. 

14. Mémoire det mots. 

Stn. Seofl des mots. Loquacité, veifbosité. Disposition à préférer 
les genres d'étude où il est nécessaire de retenir beaucoup do 
noms : la minéralogie, la botanique^ Pentomologie, etc.| la 
numismatique. ( Langage, 33. Spurz.) 

Srr. Lorsqu'il est très développé, Il pousse en avant le globe de 
rail, de maBîère à produire des yeux grands-et à fleur de tête. 

Vnterherger, fils du peintre de ce npm, était doué 
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d'une mémoire prodigieuse, ca même temps que d'un 
penchant très fort pour le beau sexe. Ce sout les trop 
nombreuses concessions qu'il a faites i ce penchant qui 
Font conduit au tombeau. Gall montrait cette tête soui 
ce double rapport. ' 

Le buste de Buffon, n^ 19,. moulé sur une statue, mon^ 
tre combien ce savant naturaliste était heureusement 
organisé pour être un éloquent écrivain dans le genre 
descriptif. Toutes les facultés de la partie inférieure du 
front, Véducabilité, les localités, la configuration^ U 
_coloriSy la mémoire des mots sont remarquables par le 
volume de leurs organes. Il en est de même pour le sen- 
timent poétiqtie ; mais les parties antérieures supérieures, 
qui constituent les penseurs profonds, n'ont que des pro« 
portions ordinaires. 

15. Sens du langage, étude des langues. 

Syn. Connaissance des signes naturels ou conventionnels par 
lesquels les hommes se communiquent leurs pensées. Facilité 
d'expression. Aptitude à saisir le caractère et le génie des lan* 
gués. Philologie, pqlyglotisme. i Langage, 33. Spurz.) 

SiT. En arrière du précédent, de sorte que non^seulement ToBil 
est saillant et à fleur de tête, bais se trouve repoussé en bai, 
fait saillir la paupière inférieure et détermine cette particula- 
rité qu'on nomme des yeux pochetés» 

Le buste moulé sur nature, n*' 26, est celui de Jean 
Muller, historien allemand, Fun des hommes les plus 
érudits de son époque. Gall montrait cette tête comme 
type de l'organisation qui dispose aux études 'philologi- 
ques. 

Baratter, Pic de La Mirandole, Leibnitz, cités par 
-Gall, étaient doués de cette bel^e organisation. 
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16. Senii du colorîf. 

$TN. Cette faculté rend la vue des couleurs agréable et produit le 

sens d'analyse et d'harmonie des teintes colorées nécessaires 

,. aux peintres. Go(lt inné pour les tableaux. (Coloris, 26, Spdrz.) 

SiT. L'organe du coloris occupe la partie moyenne de Parc 

souriciller. 

La copie en plâtre du crâoo de Raphaël, d» 128, tra- 
duit bien cet organe. 

. Le masque n° 73, remarquable par la dépression qui 
existe à l'endroit de cet organe, est - celui d'un mathc- 
maticien que Gall fut à même de connaître, et qui con- 
fondait toutes les nuances, par exemple du rouge, depuis 
le pourpre jusqu'au rose tendre. Aussi ne pouvait-il 
comprendre qu'on trouvât de Tharmonie dans les cou- 
leurs d'un tableau. 

(Grand chez Titien, Rubens, Gérard ; chez les femmes 
en général. ) 

17., Sens du rapport des sons. 

Stn. Aptitude à sentir les consonnances et dissonances musi- 
• cales. Sentiment de la mélodie et de l'harmonie. Mémoire des 
tons, disposition à chanter. {Mélodie, 32. Spurz.) 

SiT. Cet organe est situé au-dessus de l'angle externe de l'œil, 
lorsqu'il est très développé; le front est renflé dans sa partie 
inférieure et latérale, comme on l'observe chez Haydn, Rossini 
Meyerbeer. 

La tête de Gluck, n» 10, le buste n» 108 de Grélry, le 
masque moulé sur nature, n° 68, du fameuî violon Xa- 
fond et cejui de Litz n» 65, justifient tous la localisation 
de cet organe. 3ur le buste de Newkomm, n° 28, outre 
le beau développement des organes de la musique et des 
facultés intellectuelles, comme chez les précédents, on 
remarque en même temps celui de la vénération qui ex- 
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plique pourquoi ce compositeur e'eil adooné exclusite- 
meut â la muiiqw religieuK. 



18. Senidfli 



Srn. Connaît tout ce qui coocerno Ica nombres, produit l'aptF- 
lude pour l'aritlimélique. Selon ObU, cette faculiÉ retient en- 
core tes dates et les époques, et Beratt le sens du tempi, l'orgatiB 
de la cbroQolagie. (Calcul, 2È ; temps, 31. Sfdhz.) 

SiT. Cet orgue se trouve i l'angle eiterae de l'œil ; lorsqu'il est 
développé, il bit saillir la partie eilerae de la paupière lupé- 
Tieure et repousK l'œil un peu obliquement en dedans. 

Nous nous coDtenteroDs pour cet organe de dooner les 
numéros des bustes et des masques des calculateurs de la 
colleciion de Gall sur qui dous revieudroQS dans un des 
chapitres suivants où l'organe du calcul servira d'eiemple 
à notre démonslratioD. Ce sont : N" 76, le masque du 
jeune Colborn, calculateur dont l'aptitude tenait du pro- 



Le crâne 1$3 et le buste a" 41, moulé sur nature d'un 
rdigieux Qommâ David, qui s'adonna avec passion à 
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Fétade'det mathématiques. Le crftae de Descartes, ii<> 82, 
le masque de Newton, n^ 9S, qui présentent tous oette 
même conformation du crflne à l'endroit où Gall localisa 
rofgane des nombres. 

19. Sent de I« néeaiiiqiie. 

Stn. Instinct à bâtir, amour des constractions, adresse des mains, 
génie mécanique, sens des beaux-arts, aptitude à la sculpture 
et l'architecture. (ConstruetivUé, 9. Spdrz.) 

SiT. Cet organe se traduit, sous la forme d'une protubérance au 
milieu de la région temporale, derrière celui de la musique. 

Ce développement est très remarquable sur le buste 
n^ 21 de Ckapotel qui apprit dans la boutique et à riAsu 
de son patron, pâtissier à Paris, Fart de la peinture au 
point de devenir un habile peintre de décors. Son génie 
inventif lui faisait construire d'ingénieuses machines; 
c'étaient ses moyens ordinaires de distraction. Son organi- 
sation l'avait créé peintre et mécanicien, l'éducation et 
sa condition sociale en firent un pâtissier. 

Il en est de même sur le. buste en plâtre n"" 325 du cé« 
lèbre horloger Bréguet, Le masque n^ 52, moulé sur na- 
ture du baron de Ihrais que sa fortune et sa position 
sociale semblaient devoir éloigner des occupations ma* 
nuelles, présente aussi un beau développement de cet or- 
gane; M. Drais, on lésait, s'est adonné avec passion aux 
constructions mécaniques. 

Gall montrait l'apparence extérieure sous laquelle se^ 
traduit cet organe, sur le crâne d*une modiste de Vienne 
fort habile dans son art. Les. organes de l'amour-propre 
et de la vanité qui sont également développés sur cette 
pièce (n® 235') devaient être considérés, ajoutait-il, 
comme la^ cause excitante de l'oiigane tiui formait la base 
du talent de cette femme. (On ^t encore citer Gaaova^ 
1 le sculpteur, l'ingénieur Brunel, etc.) 
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20. Sagacité comparatÎTe. 

Snr* ApUtoda pirticiilière à trouver des analogicf, à nisir les si- 
militudes et les ressemblances des choses, disposition h, pein* 
dre ses idées par dés images sensibles et procéder dans le 
discours par des comparaisons. Source de la mythologie, de 
Vallégorie et de l'apologue. {Comparaison, 34. Spuez) 

SiT. Cet organe occupe la partie moyenne et supérieure du front 
au-dessous de la bienveillance ; il descend en se rétrécissant, 
en forme de cône renversé jusqu'à celui de l'éducabilité ou 
éventualité. . 

Cette protubérance est remarquable sur le crftne d'un 
prUicateur fort distingué, n*" 198, et dont noos donnons 
le dessin. 




Gall rapporte que les sermons de ce révérend père 
jèsuile attiraient toujours une foule nombreuse et com- 
posée de toutes les classes de la société. Quelque abstrait 
que fût le texte et le sujet de son discours, il trouvait; 
dans les nuances les plus senties de la vie ordinaire, dès 
comparaisons et des analogies pour le mettre à la portée 
de toutes les Intelligences. 

Parmi les organes qui caractérisent la nature de l'es- 
prit de Goethe dans les lettres et la philosophie, tels que 
ceux de la poésie, de la mémoire verbale, etc., on re- 
marque le sens des comparaisons fort développé. La 
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lecture de son admirable Faust était bien faite pour 
donner au phrénologiste le droit de déterminer la na- 
ture de la manifestation de cette circonyolution céré- 
brale. Ce buste est classé sous le n° 5. 

21. Esprit métaphysique. 

'S?N. Esprit d*observatioD, désir de connuitre les conditions sous 
Jesquelles les choses existent; tendance à rechercher les rap- 
ports des effets aux causes; faculté d'abstraire et de généraliser; 
disposition à vouloir remonter aux causes que nous ne pouvons 
apprécier; source de là métaphysique, de Vidéologie, de l'on- 
tologie, etc.,(Cav«a2«(^, 35. Spurz.) 

Six. Cet organe se traduit sous forme de deux protubérances, à 
peu près de même forme que celle de Torgane précédent. 

Le masque de Burdach^moulé sur nature, n° 66, pré- 
sente un large développement de cet organe. Ce célèbre 
médecin est auteur d'un traité de physiologie d'une 
grande importance, il nous a laissé de plus un bel ou- 
vrage rempli de cfiiffres et d'idées de philosophie trans- 
cendante. Gall faisait encore remarquer sur cette pièce 
la Isaillie de l'organe du calcul. 

TÊTE PHILOSOPHIQUE. 

Gall avait d'abord admis un organe spécial pour l'es- 
prit philosophique, mais bientôt il en attribue les mani- 
festations uu concours des trois facultés^ précédentes , 
n°*20, 21 et 22. En effet, l'esprit philosophique paraît être 
bien moins le résultat d'un seul organe quecelui du déve- 
loppement collectif et simnltané de toutes les parties auté- 
rieures et supérieures du front. Quelque développés qu'ils 
soient, ces organes éminemment intellectuels ne peuvent 
fournir que des notions isolées et partielles des objets di- 
vers qui se trouvent compris dans leur sphère d'activité ; 
ce n'est que lorsqu'ils se trouvent réunis^ qu'ils donneut 
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alors le maiimum dMotelligence dont la nature humaine 
soit capable. 

Un des beaux types en ce genre est le buste n^ 89, 
moulé sur une statue du chancelier Bacon. 

Le masque de Voltaire j n"" 60, présente les mêmes 
caractères physiognomoniques. Le beau développement 
de la région frontale explique suffisamment le génie pres< 
que universel de cet homme extraordinaire qui s'est fait 
distinguer autant par 1^ variété que par la profondeur et 
' la facilité de ses compositions dans tous les genres de lit* 
térature. 

22. Sipiît de Mûllie. 

Stn. Aptitude à saisir le côté plaisant des personnes et des 
choses, esprit d'à-propos, gaité, reparties, tendance à tout per- 
sifler , penchant pour la satire. {JRsprii cawtique ou de sail- 
lies, 19. Spurz.) 

SiT. Une double proéminenpe arrondie, placée en dehors du pré- 
cédent dd^ chaque côié du front, indique cette disposition de 
l'esprit. • 

. Sur le masque de Henri IV, n"" 75, que nous avons 
déjà examiné (page 39), on distingue aisément cette 
doublé proéminence, aussMui a-t-ou reproché une foule 
de saillies intempestives, au milieu des adversités qu*il 
eut à traverser pour arriver au trâne. 

Cette double saillie est aussi fort remarquable sur le 
no 115 qui est une copie authentique du crâne du poète 
Gresset, Ynoulé à Amiens, sous les yeux du docteur Ri- 
gollot. Nous n'avons pas besoin de rappeler que Gresset 
est l'auteur de Vert- Vert, du Méchant et d'autres pe- 
tits chefs-d'œuvre d'un style facile, piquant et gai. 

Le buste de Dantan jeune présente, comme nous Ta- 
Tons déjà fait observer, un développement remarquable 
de cet organe. 
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23. Poésie. 

StÎi . Sentiment poétique* amçur du beau , richesse d'imagina* 
tion, goût du sublime dans les arts^ verve, exaltation, (idéa- 
lUé, 19. Spdrz.) 

SiT. A la partie latérale et supérieure de la lôte, un peu au-des- 
sus des tempes, en haut et en avant de Forgane de Tacquilsivité. 

Le buste de JFranpow, m 55, cordonnier poëte, pré- 
sente un beau développement de cet organe ; sur ce dessin , 
cette partie de la tête a été désignée sous le n° 10 au lieu 
du n° 19, rang que cette faculté occupe dans la nomeu- 
clature de Spurzheim. 







Ce fut en lisant à la dérobée aux étalages des bouqui- 
nistes, les chefs-d'œuvre de Corneille Qt les historiens 
latins, dont il trouva les traductions, qu'il arriva à com- 
poser, entre autres poésies assez remarquables, une tra- 
gédie en cinq actes, intitulée : les Ruines de Palmyre, 

Le buste moulé sur nature, n"^ 47, est celui de Seslini^ 
poète et musicien, improvisateur dont le talent se fit pres- 
sentir dès la plus tendre jeunesse. Les organes de la 
poésie et delà musique ont un très grand développement. 

La calotte, n® 278, du crâne de Legouté^ auteur dn 
Mérite des Femmes, peut encore servir d'exemple, ainsi 
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gae la cq>ie en plâtre, n® 313« moulée sur nature ^e 
rhémisphère droit du cerveau de Tabbé DelUle. La cir- 
couYolution cérébrale queGall a désignée comme le siège 
du talent poétique est» en effet, la plus développée de 
toutes celles qui composent cet hémisphère. 

24. BSenveillaaee. 

Stn. Amour da prochain» bonté, humanité, pitié» cbaritë, bien- 
faisance, disposition à faire le bien, philaniiiropie. {Bienveil- 
lance, 13. Spurz.) 

SiT. Le développement de cet organe donne à la partie supé- 
rieure moyenne du front une élévation et une proéminence 
remarquables. 






Le plus bel exemple que nous puissions fournir est 
celui du nègre Eustache, grand prix de vertu, couronuo 
par rinstitut en 1834. Sa vie entière se compose do 
sacrifices si nombreux de lui-même au bien des autres, 
qu*on serait tenté, d'appeler «on amour du prochain mo- 
nomanie de bienveillance, si Ton n'aimait mieux répéter 
avec le rapporteur M. Briiïault; Bonté incorrigible. 
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Gali monfraît cet organe sur le masque de IVmpereur 
Joseph II, D° 27. De quelque point de vue qu'on envi- 
saga la conduite de ce souverain, on ne peut lui contes- 
ter, en effet, une grande sympathie pour les classes la- 
borieuses ; le développement simultané de Porgane de la 
musique dont il faisait sa distraction favorite sert à ex- 
pliquer la grande amitié dans laquelle il tenait Kreibig, 
son maître de violon, dont le buste se trouve à cdté. 

9 S* Imitation mimique. 

Syn. Imitation des manières et des gestes d^s autres, disposition 
à réussir dans la carrière dramatique^ personnification outrée, 
boutfonnerie , charges; faculté de traduire avec justesse les 
sentiments et les idées par les gestes : c'est elle qui inspire aux 
peintres /aux sculpteurs, et aux actçurs , la yérité des mouve- 
ments et des attitudes. [Iniitalion, 2i, Spubz.) 

SiT. Deux proéminences allongées, placées de chaque côté de 
Torgane précédent, sont les signes pby8iognomoni4ues de cette 
disposition. 




Le buste de Defrtireati, .le mime célèbre du boulevard 
du Teipple, dont nous donnons ici un trait, offre un dé^ 
veloppement remarquable de cet organe 2 1,31, 



Gall Iç montrait sur le crâne de Junge$\ acteur et 
poète dramatique. 

On le trouve encoro sur le crâne d'un prédicateur 
distingué, n^ 175, de la collection de Gall; le frê\re 
Prosper joignait à une élocution facile, un geste animé 
et une pantomime pour ainsi dire éloquente ; sur le mas- 
que du statuaire Lemot, n° 63, Torgane de l'imitation 
se trouve joint à celui de la configuration et au sens des 
arts. Ses beaux ouvrages sont trop connus pour qu'il 
soit besoin de les rappeler. 

he'p? 43, buste moulé sur nature d'Horace Vemet^ 
présente, outre les organes que nous venons de signaler 
chez le statuaire Lemot, ceux de Féducabilité- et de Tes* 
prit de saillie combinés aux organes qui siègent à la partie 
supérieure postérieure de la tête, et qui sont la source de 
^émulation. On trouve dans le concours de ces facultés 
l'explication dQS qualités éminentes admirées dans cet ar- 
tiste et des défauts qui lui sont reprochés. 

Amour da merveîlleiuc* 

Stm . Penchant pour les choses samatiirelles, crédulité, supersti- 
tion, croyance aux pcesseuliments, à la sorcellerie, aux spec- 
tres, aux Visions, aux révélations surnaturelles. {MerveiUaiUé, 
18. ScuRZ.) 

SiT. Aux parties latérales et supérieures de la tête, entre les or- 
ganes de la poésie et de Tîmitation ; il se prolonge en arrière 
Jusqu'à celui de la vénération. 

Gall montrait cette forme particulière, à laquelle il n'a 
point assigné de numéro parce qu'il la confondait avec 
la précédente, sur le crâne n^" 188 d'Eva CaiteU célèbre 
tireuse de cartes qui fut longtemps câ§lèbre à Vienne. Le 
caractère superstitieux et la force de cette femme dans son 
art de devinatlon, imposait aux incrédules et faisait sa 
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répotatioD, laquelle fut au moins ^le à celle de n»de- 
inoiselle Lenormand. 

Le masque d° 14, moulu sur oaiure de Dahayet, In- 
gônieur qui a donné les plans des digues construites dans 
le port de Cherbourg, préseuie la même orgnoUaiioD. 
Mathématicien fort habile, il cherchai! néanrooiiis dans des 
combinaisons mystiques des moyens de gagner à la lotiirio. 

L'oi^ane du penchant au merveilleux est aussi fort dé- 



Teloppé sur le buste de Waîter Scott ; il sert à eipllqner 
la fécondité d'imagination du célèbre romancier, et le 
choix de certains personnages mystérieux qui dans chacun 
de ses romans liènnenl les flis de l'action et coaduiseut 
le lecteur au dénouement avec une avide curiosité. 

Sur le masque du T(use,n° 34, cet organe, encore pins 
salllaut, explique la îécondi'té d'imagination de ce grand 
poète, ce goût pour le merveilleux qui domine dans sa 
oomposiliuu principale, et qui a fait de la Jérutaltm (U* 
tivri? un des chefe-d'oiuvre delà littérature. 



Sth. Sentimtnt de IViiatence de Dieu, piété, dévotion ; refpect 
pour tout ce qui est Ténérsble, wudtiuioo, humilité. {rMrO' 
lion, 14. SrcBz.) 

SiT. lonqDeleicirconvolulionsi'qui loot le tiëge de cette fa- 
cuUé, MDt bien développées, elle* bombent le MDamet de le 

* tête ea foTiH de «egmeot de sphère. 



Cette proéiDlnenee eit parfaitement sensible rar le 
buste n* 13, moulé sur une statue antique de Soerafe- 
Le caractère sublime et la morale de ce philosophe sont 
tC eipliqiifa par cette belle organisation. 
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Nous rappellerons ici le buste n° 28, du compositeur 
de musique religieuse Newkomm, que nous avons cité 
page 48, en traitant de Torgane de la musique. 

27. Fermeté, oaraclère. 

Syn. Ce sentiment donne de Fa constance et de la persévérance 
aux autres facultés ; détermination , force, application , dispo- 
sition à Pentétement et à l'obstination. {Fermeté y 15. Spdrz) 

SiT. Au sommet de la tôle, en arrière de l'organe de ia vénéra- 
tion. 

Le buste n^ll, moulé sur nature, de Deflasfaui' 
Gomrij présente aussi une saillie remarquable de la fer- 
meté ; le développement simultané de cet organe et do 
ceux de Testime de soi et de la vanité^qui donnent le goût 
des honneurs et des distinctions, et Tabsence de désir 
d'acquérir, forment un exemple de Torganlsation qui cons- 
titue le caractère ambitieux, sans amour du lucre. Jeune 
homme et sans fortune, Dcfiasfaut-Gowin sut par sa per- 
sévérance et une force de volonté peu commune 8*élever, 
de rétude d'un procureur de Liège, au Conseil d'état de 
Napoléon. Dans les missions qu*il eutà remplir dans les 
pays cojiquis, il déploya une grande fermeté et beaucoup 
de désintéressement; 

Le buste voisin, n^ 12, moulé aussi sur nature, de Gust. 
de Schlabrendorff, présente exactement la même organi- 
sation ; mais avec un développement moindre de l'organe 
delà vanité. Ce qui impliqqe pourquoi Schlabrendorff, qui 
introduisit en France l'enseignement mutuel et importa 
l'usage des stéréotypes , ne chercha jamais à recouvrer, 
par son industrie et à l'aide des nombreux bienfaits qu'il 
accomplissait chaque jour, la fortune dont il jouissait en 
Prusse, avant son exil. 

Nous pourrions citer, comme exemple, un grand nom- 
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bre des bustes que nous venons de passer en revue« car 
il n'est pas.de grands caractères chez lesquels on ne ren« 
contre cette conformité. Grégoire VII, Richelieu, Char- 
les XII, Napoléon, Casimir Perrier, Lamennais, etc., sont 
là pour le témoigner. Gall lui-même , et il le savait , car 
souvent, en parFant de Finfluence de cette faculté de 




persévérance , il portait là main à la partie postérieure 
supérieure de sa tête, en disant : « Sans le développement 
de cet organe il .y a longtemps que j'aurais été arrêté dans 
mes recherches. » 

Tels sont les vingt-sept organes admis par l'illustre 
fondateur de la science ; nous avons indiqué dans notre 
second chapitre, que Spurzheim eu avait porté le nombre 
à trente-sept. Parmi les dix organes qui forment la dlffiS- 
rence, quelques-uns appartiennent encore à Gall , qui les 
confondait volontairement avec les oignes voisins ; ainsi, 
pouf TipstliKCt qui préside au choix d'une habitation que 

5, 



«2 

Spursheim t nommé ha(^iaiivUé , 6«U {lélisftit qm la 
prcdilecUoa pour les sites éievés, manifestés par certains 
aairaàax , dépendait de Ja même force fondamentale qai 
inspire à i^homme le désir de commander, et que Tins- 
tinct dea animaux de s*élefer au physique , et cdui qai 
pooase lliomme i s'élofer au moral» appartenait i un 
même organe. Spurzheim a dédoublé les parties céré- 
brales affectées à ces manifestations , et une observation 
attentive lui a fait regarder la partie inférieure (3) comme 
le siège spécial de Tinstinct d'habiter certains lieux, 




i*amour de lliabitatloo, laissant k la parlIesQpérieure (10) 
le pouvoir de pré^der «eule à l'esprit de domination, av 
penchant i oommaadèr. €idl , da reste , ne s^est Jamds 
opposé iceti» séparation opiSfée par SpunEheim, pas 
plua qui l^ignatlon d'un organe disfim^ pour le pea^ 
chaiftt M merTeiUem. Omme- le niAre a parihUement 
«ilenAié te ooif^rttjMon de la tèie^ noomp^^ 
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dispoUtfon de l'nprit , nous l'avons danée daba l'eipoaé 
d« son sysl^ne. 
Spunlielma enéore dMoublë Véducahiliti (1 1), l>nirfî- 
i, doDt le 8f^ esta la partie ioliirfeure du ftwit, 



au-dessus de la racineda aet (33), elVéDentiuiUti qu'il 
place immédiatemeatau-dessus (30). En résumé.les seules 
facullés pour lesquelles Gall n'a pas assigné d'orgue dls- 
tïDCt août ceDi de l'ordre, dont il reportait les manifeslft- 
tîons de l'organe du calcul, de laptsanteur, de l'ilendue; 
puis des seDUments i'etpirance et de/iMftce. n y a donc 
en tout duq organes de plus dans la nomenclature de 
Spunheim; si Gall n'a pas mentionné certaines de ces 
flKtiltét, retendue et U pesantenr, par exemple, e'eat que, 
Bdéie i MO but véritable , celui de dé^rnuner les Idbc- 
tiouB 4m «erveau en général et celles de ses diverses par- 
ties, U n'admit, comme forcefoodameutale, quelesdift- 
posions naturdlee auiqudles U parvînt i spécifier un 
o^ue distinct , et cela avec nîson pour ces deia bcul-' 
ttn car la localisation qu'en a hile Spunbeini dans let 
pvtiM antériflttrea dv caroau, n'est pH^enoare éuttU» 
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» 

d'une manière irrécusable pour tous les ptirénqlogîstes. 
Quant aux deux dernières, surtout le sentiment de jus- 
tice qui exerce une si haute influence sur la conduite 
humaine , il est peu de facultés dont la localisation soit 
moins contestable à nos yeux. L*organe de la conscience 
ou justice siège entre la fermeté et la circonspection ; 
son développement donne au contour de la partie posté- 
rieure de la tête un aspect tout particulier qu'on ne ren- 
contre pas chez les individus de nature dégradée. Les 
80 crânes de voleurs, que nous avons recueillis pendant 
notre séjour à Bicêtre, présentent tous une conformation 
semblable en ce point, les parties supérieures postérieures 
de la tête sont évidées en forme de toit de couvreur. Com- 





BOUTILLEB. 

(Parricide.) 



parez ces deux dessins : l'un représente le contour de la 
partie postérieure du général Lamarque^ l'autre celle 
du parricide Boutillerf vous trouverez dans toutes les 
deux un large développement des parties latérales où 
siègent les organes du courage et de la destruction, et 
bien que ce dernier soit plus prononcé chez Boutiller, ce 
'est pas dans la prédominance de cette partie cérébrale 
l'il faut aller diercber la cause de son crime, maisdan^ 
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rabsence des organes de bienveillance et d*amour des 
parepts, que nous avons déjà npté, pag. 32, et surtout le 




manque complet du sentiment de justice; nous revien- 
drons sur ces faits dans le chapitre sur Téducation secon- 
daire, celle de Thomme fait. 

Nous avons fait de la collection de Gall une description 
aussi complète que possible, dans les limites qui nous 
sont imposées, pour engager les personnes qui veulent 
étudier la science, à aller la visiter. Nous pensons 
cette promenade plus utile que certains cours de phré- 
noiogie où Ton oublie trop souvent les pièces et Técha^ 
faudage de la science pour ne montrer que le monument 
tOQt fait. On semble exiger des étrangers une foi aveugle 
comme s'il s'agissait de dogme. On peut réclamer la foi 
pour une religion, mais la science doit expliquer ses mys- 
teres , découvrir ses langes et montrer ses premiers pas, 
sans cela lès esprits raisonneurs d'aujourd'hui ne font plus 
droit à ses déductions. 

Le Musée du Jardin des Plantes n*cst pas la seule col-; 
lection phrénologique de Paris ; i( est encore deux cabi- 
nets particuliers dont nous avons déjà parlé, où la science 
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est offerte à ceux qui le désirent, ce sont : le Muséd de 
M. Dumoutier, où les pièces sont nombreuses, et celui 
de phrénologie comparée du docteur V imont, qui renferme 
la collection de crânes d*animaux la plus -complète qui ait 
jamais été faite. 



CHAPITRE IV. 

DBS FAITS. 

Maintenant, arrivons au chapitre que nous avons pro- 
mis, et citons des faits pris au hasard, en nous abstenant 
de toute réflexion; leur place n'est point ici, et d'ail- 
leurs il est (fes choses dont le simple récit possède une 
éloquence qui rend les raisonnements inutiles. 

Nous avons vu comment le docteur Gall avait été con- 
duit à la découverte de son système. L'organe de la mé- 
moire est celui qu'il détermina d'abord. Des yeux sait* 
lants étaient pour lui un indiœ certain de cette faculté. 
Dès lors, 11 rechercha des signes extérieurs pour l'ima- 
gination, le jugement..., en suivant la division philoso- 
phique des facultés de Tâme. BientOt il s'aperçut qu'il 
obtenait des résultats contradictoires. Gall ne douta ce- 
pendant pas de la science, il comprenait qu'il suivait une 
mauvaise route, et, toutefois, il ne savait où prendre la 
bonne voie ; une observation vint tout à coup l'éclairer 
sur la marche à suivre. Un soir, en sortant du théâtre, 
on lui présenta une demoiselle dont la mémoire musicale 
était si grande, qu'elle répétait, après une seule audition, 
les morceaux qu'elle venait d'entendre. Cette jeune per- 
sonne n^avait point les yeux gros et à fleur de tête. 
* De ce moment» le docteur Gall fut convaincu qu'il 
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éditait plosiears espèces de iniëmoire, dont les inanite^ 
tatioDs SUT le crine devaient être différentes, et qu*il en 
devait être de même pour les observations analogues où 
il avait échoué. Ainsi que nous Tavons dit au chapitre P', 
ir commença à se dégager des divisions de Técole pour 
s^adonner à Tétude de la nature, avec son seul penchant 
à Tobservation et à la réflexion. 

Les nombreuses expérimentations auxquelles il se li- 
vra lui donnèrent, pour juger, à la seula inspection d'une 
tête, les petites différences qui existent entre les crânes 
de chaque individu, et par conséquent pour deviner les< 
penchants des personnes qu'il entrevoyait, un coup d*œii 
tellement sûr, que pluà d'une fois il excita dans les sa- 
lons le plus profond étonnement et presque de la terreur. 

Un soir, M*** avait réuni chez fui une nombreuse so- 
ciété, composée de gens dû monde, de philosophes et de 
savants. Le docteur Gall, dont le système alors occupait 
l'attention générale, s'y trouvait. On discutait vivement 
chacune des assertions du phrénologiste, et l'avantage 
allait rester aux grands parleurs, c'est-à-dire aux adver- 
saires de Gall, car l'élocution de ce dernier n'était pas 
aussi facile, lorsqu'on annonça une personne totalement 
étrangère, un professeur allemand. Gall aussitôt fixa ses 
regards sur le nouveau venu. Un instant lui suffit pour 
distinguer ses organes prédominants. Puis, s*adressant 
aux philosophes qu'il avait voulu convaincre de la possi" 
biiité de deviner les penchants à la simple vue de la tête ; 
«Monsieur, ajouta-t-il, va m*aider à vous convaincre. Je 
De l'ai jamais vu ; je ne le connais pas plus qu'il ne me 
connaît luî-mêaie, et cependant je puis vous dire quelle 
est sa passixm dominante : monsieur a Torgane descoUec-* 
lions et il en fait une. p L'étranger tout surpris, fit un 
gesie afârawtif. .•* Ici je pourrais m'ar;éter, coiUiuua 
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Gall» mats où peut faire des collections de livres, d'au- 
tographes, d'iDsectes, de minéraux, de plantes, de mé- 
dailles, etc. ; et je veux aller plus loin. Je puis vous dire 
de quoi se compose cette collection, elle n'est formée 
d'aucun des objets que je viens ,de nommer, c'est de ta- 
bleaux qu'elle est faite. *» Tous les regards se portèrent 
sur le collecteur, qui, par son geste approbatif, redoubla 
la surprise générale qu'il partageait lui-même. 

Vétonnement et l'admiration étaient peintes sur toutes 
les figures ; Gall jouissait de son triomphe ; l'enthou* 
Miasme avait succédé à l'Incrédulité. Il demande à ajouter 
quelques mots : « Que penserlez-vous donc de ma doc- 
trine, si elle me permettait de juger que les tableaux dont 
monsieur est si grand^ amateur ne représentent ni des 
sujets d^hlstoire, ni des portraits, ni des costumes, ni 
des animaux, ni des fleurs, mais qu'ils représentent des 
paysages? » 

C'était vrai. L'argument était victorieux. Gall l'em-r 
porta, et la foi de plus d'un incrédule fut ébranlée ce 
soir-là. 

Une anecdote que rapporta dans le temps h Gaxeite 
de$ Tribunaux f nous montrera jusqu'où le célèbre, doc- 
teur avait poussé cette Infaillibilité d'investigation.. 

En 1823, le professeur donnait chez lui des leçons de 
phrénologie. Ses auditeurs, pour la plupart, étaient des 
élèves en médecine, admis comme internes dans les hô- 
pitaux, tous avides de la parole du maître, et qui, par 
leur position, se trouvaient à même d'augmenter sa pré- 
cieuse collection. Malgré la défense du docteur, dès qu'un 
sujet digne de remarque à leurs yeux mourait dans les 
hôpitaux, ils en dérobaient là tête au profit de la science 
et la déposaient sur le bureau du professeur. Plus d'une 
fois Clamart leur fournit lés cadeaux qu'ils lui faisaient. 
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Cette année-lè, on exécuta , à Versailles, un^ de cei 
hommes dont les forfaits sont presque sans exemple dans 
les fastes de la Cour d'assises. Quelques étudiants réso- 
lurent de se procurer la tête du supplicié. Ils y parYÎn- 
rcnt, et le soir même elle figurait au milieu de la table 
du (focteur Gall. Dès qu'il aperçut le nouveau larcin de 
ses élëyes : «Encore une folie ! » dit-il arec un air de bon- 
homie, moitié souriant et moitié grondant. Puis en arrê- 
tant les yeux avec attention sur ce crâne : «Oh! la vilaine 
téte.n s'écria- t-il. 

Puis il la prit dans ses deux mains, la palpa avec soin, 
l'examina eh tous sens avec attention, et poursuivit, après 
une pose de quelques minutes : C'est la tête d'un supr . 
plicié... Cet homme a dû être conduit au crime par l'en- 
traînement impétueux des sens ; les voluptés physiques, 
un désir ardent de les satisfaire ont dominé certainement 
toutes les facultés de ce malheureux. 11 devait avoir d'ail- 
leurs une intelligence des plus médiocres, on caractère 
sonibre,9t assez enclin à la* destruction. Ses désirs exal- 
tés, pervertis par la solitude et la privation, auront été 
poussés à un tel degré d'exaltation frénétique, que tou» 
les moyens, surtout celui du meurtre, lui auront été sug- 
gérés pour les satisfaire. 

En disant cela, le docteur Gall signalait le front étroit, 
la dépression totale de la partie de la tête, le développe- 
ment des lobes moyens, les parties latérales, siège de la 
ruse et de la disposition à détruire ; il faisait surtout re- 
marquer ce col, large à la base du crâne, où s'agitait et 
devait bouillonner , pendant sa vie , un voluhiineux cer- 
velet, comprimant de son poijls tout le resté de la masse 
cérébrale. Il ajouta, en montrant quelques exostoses ou os 
pointus qui s'avançaient dans la substance Intérieure du 
cerveau, que cette disposition maladive avait pu donner 
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tqx aetfli de tfrodlé du crimiiial m isariet^ à» déTor- 
goodage^Traiment inexplicable, 

€IuiCHD écoutait eo ailaooe, ei recueillait atldementaes 
paroles, car* sans le lavoir, le maitre raoootait et expU* 
quait le crime de Z^^er doat la tlteétait tombée le matio. 

(Poualéa vingt-bult ans par la mélancolie aauvage de sa 
nature, cet homme s'était retiré-soua un rocher au milieu 
des bola, vivant du gibier dont il 8*emparait à la course, 
et qu'il dévorait tout sanglant. Un jour il s'élança du 
haut de^on rocher sur une jeune fille de quinze ans, lui 
passa un lien autour du col, remporta au fond des bois; 
là, il assouvit ses désirs effrénés sur ce corps qu'il avait 
mutilé, puis s'en fit un horrible repas. 

Léger dormit trois nuits entières auprès du cadavre de 
sa victime, les cris d^ corbeaux qui la lui disputaient 
Ton chassèreatf c'est alors qu'il s'enfuit et tomba dans 
les mains de la justice devant laquelle il fit cette naïve et 
féroce réponse : Si j'ai buio» sany, e^e$i que j'en avaiâ 

«»/".) 
Les élèves étaient tous livrés aux réflexions que la vue 

de cette organisation si triste faisait naitre.en eux, quand, 
le docteur reprit; « Et pourtant, cette tête si mal (aite ne 
devrait pas nécessairement conduire au crime; il y avail 
encore dans cette cervelle asses d'intelligence pour ré- 
sister et combattre ; mais cet homme éUilt sans douta 
d'une ignorance profonde, son enlance aura été aban- 
donnée i son vicieux penchant, rien n'a pu développer 
ses facultés, les diriger, et par conséquent prévenir le 
mal. L'éducation n'a point passé par là, saosceb le pauvre 
malheureux* dont on n'eût |^robablement jamais rietf feit 
de remarquabiCf mènerait, à cette heure, paître ses vadbes 
0^ conduirait sa charrue, «> 
Ces patres du dedeur Gall ue sont jamais sorties de 
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« 

la peiiflie dM anâif eun ; éllM l69 convainquirent , et elles 
peuvent apprendre i tous que, dans sa doctrine, il tenall 
pour prittêipe constant et certain qu'on ne peut dire, à 
rinspectton de la tfte d*un individu, ni ce qcTii (liit, ni 
ce qu*il fera ; que rhomme n*est pas assujetti au despo- 
thme de son organisation, et quMt y a dans toutes les tttes, 
al ce n'est dans celles des imbéciles et des fous , chez qui 
le crime n'est pas possible, discernement pour compren- 
dre le vice et puissance pour le combattre. 

Pour arriver i se prononcer d'une manière aussi fran- 
che sur les organes développés sur les différentes têtes 
soumises aux investigations cranloscoptques, il faut une 
lon((ue pratique et une faculté d'observation des formes 
fort remarquable^ Après Gall et Spurshelm, plusieurs 
pfarénologistes distingués sont parvenus à ce degré de 
certitude dans leurs appréciations. Nous allons en citer 
deux exemples : 

Une vieille femme, la veuve Houet, habitait une maison 
de la rue de Yaugirard, elle en disparut tout à coup. Le 
désordre où Tontrouva son appartement fit penser qu'elle 
avait été assassinée et que son cadavre avait été enlevé. 




Dettxîhommes) BasiieDi el ,1e gendre de*| telle femme, 
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nommé Robert, furent soupçonnés de ce crime, mais^les 
preuves n'étant pas suffisantes pour les omettre en juge* 
ment,, la justice ne put les poursuivre ; néanmoins la po- 
lice ne cessa d'avoir ies yeux sur eux. Dix-huit années 
s*étaient écoulées, lorsqu'elle parvint à surprendre une 
lettre .que Bastion écrivait à Robert. Dans cette lettre 
Bastien réclamait de l'argent et menaçait, en cas d'un 
nouveau refus^ de faire connaître l'objet inystérieux que 
recouvrait la terre du petit jardin du n** 81 de la rue de 
Yaugirard. Des fouilles furent faites sur cette indication 
et conduisirent à la découverte d'un squelette. Ces deux 
hoipmes furent arrêtés , et les perquisitions ultérieures 
donnèrent lieu à une scène fort curieuse, dont les jour- 
naux rendirent compte le lendemain.. Nous en emprun- 
tons la narration au National : . 

« Samedi dernier, la mystérieuse maison de la rue de 
Yaugirard a été le théâtre d'une scène singulière. M. Du- 
moutier, anatomiste distingué, avait été mandé par 
M. Orûia, sans qu'on lui eût fait connaître les motifs qui 
obligeaient à recourir à son ministère. Introduit dans une 
salle où se trouvaient le procureur du roi, les deux pré- 
venus, des médecins, des gardes municipaux et des agents 
de police , le professeur d'anatomie paraissait ne savoir 
que penser de la compagoiq où il se trouvait et de ce qu'on 
attendait de lui. On lui demanda de déterminer, si les 
os qu'on lui présentait apparteualent tous à un même 
individu de l'espèce humaine , et quels pouvaient être le 
sexe, l'âge de cet individu, ainsi que l'espace de temps 
qu'il était resté en terre? M. Dumoutier ayant examiné 
les débris du squelette, mit de côté quelques ossements 
d'animaux qui s'y trouvaient mêlés, et après avoir exa- 
miné la tête avec attention , jugea, par sa forme allongée 
d'avant en arrière, qu'elle avait appartenu à une femme. 
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L'état des satures lui fit penser que cette femme devait 
être avancée en âge. Il ajouta qu'il devait y avoir plu- 
sieurs années qu'elle étSit Inhumée. On peut s'imaginer 
facilement l'intérêt que présentait cet examen aux per- 
sonnes qui étaient informées de ce qui le motivait. La 
«physionomie des prévenus témoignait qu*ils n'y étaient 
pas indifférents ; d'autant plus que les observations du 
savant anatomiste tendaient à établir une accablante 
identité. Mais leur surprise et celle des spectateurs fut au 
comble, quand M. Dumontier, continuant ses remarques, 
commença à parler de la personne dont il tenait U tête, 
et assura qu'elle devait être avare, disposée aux empor- 
tements ; ajoutant d'autres détails, qui tous se trouvaient 
parfaitement d'accord avec ce que l'on connaissait de la 
veuve Houet. Deux siècles plus têt, ainsi que le fît observer 
le procureur du roi , une semblable divination eût con- 
duit son auteur droit au bûcher. Et cependant M. Du- 
moutier n'est pas un magicien, il est tout simplement un 
élève distingué de Gall et de Spurzheim. n 

Dans un moment où la phrénologie commence à être 
généralement étudiée, le fait que nous allons rapporter 
ne peut manquer d'exciter l'intérêt de ceux qui croieat. 
et la curiosité de ceux qui doutent encore. 

Dernièrement encore, la justice est venue demander 
les lumières de M. Dumontier. Parmi les dépouilles in- 
formes des victimes de l'événement du 8 mai, se trou- 
vaient celle de M. Dumont d'Urville. Quelques indices 
désignaient un crâne comme étant celui du célèbre ami- 
ral. Le phrenologiste, à l'aide de la science, affirma l'au- 
thenticité de cette tête, seul reste du savant à qui l'on 
devait rendre les derniers honneurs. 

Il y a quelques années le docteur Leroy se rendit au 
piuséodi de Versailles ; il avait lu dans plusieurs ouvrages 

6. 
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qu'on y conservait le crâne de la Brinvilliersi «t il déai«- 
rait étudier l|organi^Uoit cérébrale de cette femme. 

L'histoire de la célèbre empoii^nneuse est biei^ propre 
à éveiller cette curiosité. On doit se rappeler que Marie^ 
Marguerite Dreux d'Âubrai fut mariée de bonne heufe aa 
marquis de Brinvîlliersi mestre-de-€amp des armées dit 
roi; qu'une liaison coupable avec un misérable nonuné 
Sainte-CfToix la conduisit, pour cacher une faute, à soa 
premier crime d'infanticide* Cette femme, qui avail tué 
son fils, ne devait pas hésiter à briser tout ce qui s'oppo- 
sait à ses dérèglements; Sainte-Croix, initié aux mystères 
dB Talcbimie par un Italien du nom d'fixili, lui prêta 
les ressources de. sa science,. et successivement le père 
de la marquise et ses deux frères moururent subite* 
ment. Le même sort était réservé à Tépoux, qui se lassait 
de la conduite scandaleuse de sa femme; mais cependani 
les poisons, dûment expérimentés sur une femme de 
chambra et sur son propre fils» n'amenaient aucun résul^ 
tat. Son complice, s'effrayant à Tidée d'unir soa existence 
à celte d'un pareil monstre^ administrait chaque jour 
un contre-poison à M. de BrinviUiers, qui vécût assez 
longtemps pour voir le supplice de sa femme. 

Un hasard déchira le voile impénétrable qui recouvrait 
les exécrables actions de la noble empoisonneuse* Sainte- 
Croix s'était asphyxié en composant un nouveau breuvage; 
la police pénétra dans son lahoratoirei et les perquisitions 
qu'elle y fit amenèrent la découverte de sa correspondance 
avec la marquise. Celle-ci se réfugia dans un couvent de 
la ville de Liège, d*oà l'agent Deasgrais sut la* faire iKortir 
par ruse. Le 17 juillet 1676^ la justice fot satisfaite» 

Le docteur Leroy, après avoir examiné ee crânes* nia 
Tauthenticité de cotte pièce. Entre autres organes incom» 
pat 1 blés avec le caractère du sujet, il présentait -«^tii de 
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4a ^ilogéilitiirt à Un degré dé déreloppemeift fort re- 
marqtttMei et la Brf DTiHiers «mpoisoDQa mû fils* L*état 
des «b aimoDÇift une pertoDûe p\m Jeûna qw la Bt'in- 
tilllersi qui ne fat exératée qu'à Tâge de M et quelquee 




années» D'ailleurs le crâne n'Stafi pas en rapport atee la 
tailla de la marquise, dont les historiens nous ont scru- 
puleusement conservé la mesure. 
, Vamaur-propre^ V amour de Vapprobatùm^ la ctr- 
corUpeelùmt la nt$e^ la destruciiviûj la vénération et 
la fermeté^ furent les autres pencbants prédomiDants que 
le docteur Leroy remarqua sur le crâne ; il fit part, en se 
retirant, de ses doutes au conservateur. 

Quelques mois après, ce dernier trouva sur un inven- 
taire de la bibliothèque, un article ainsi conçu : Tête dé 
madame TipÊeê. Il devint évident que le crâna si kit^ 
temps livré i la curiosité publique pour odul de la mar* 
quise de Brinviliiers était le crâne de madame Tlqnet. 

Mi Leroff i qui le coâsertateur an toivit^ pensa q«% 
Taide de son appréciation craniosoepl^fueen pourrait treii^ 
ver des renseignements, dans les Causei céWènni) sur la 
vie de cette dane Tiquet, ses observations ne lui laissant 
nul iJkNrte que Ce crâne n'eût apfMirtedtt i «ne peneaie 
poussée au crime par ses Mnivais tastinot». L*ouvrage iK 
ooaselté d ks «détails q|a'on f loi eoninnèNftt le Juge- 
amii da savant | Afftee i e gists> 
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ÀDgéli^ud-Nicoie Cordier est en effet une de ces fem* 
mes qui ont payé de leur tête une affreuse renommée. 

Elle était grande et belle. Restée orpheline de bonne 
heure, et pouvant disposer d'une grande fortune, elle 
choisit, parmi ses nombreux adnfirateurs, celui qui sut le 
mieux flatter sa vanité. M. Tiquet, conseiller^ lui offrit, 
le jour de sa fête, un bouquet de fleurs giontées avec des 
diamants, et l'emporta sur ses rivaux. 

Après deux ans de mariage, les ressources de M. Ti- 
quet, par^ite de fausses spéculations, venant à diminuer, 
avec sa fortune s'en alla Tamour de sa femme. Froissée 
de ne pouvoir plus mener une existence aussi brillante, 
elle se prit à haïr son mari, et tous ses mauvais instincts 




« 



reparurent avec ce sentiment, la destructivité surtout, car 
de ce moment elle résolut la mort du conseiller. 

Plusieurs fois ses tentatives 'd'assassinat échouèrent. 
Mais un soir, en rentrant chez lui, M. Tiquet fut atteint 
d*un coup de pistolet dirigé par son portier, le complice 
de sa femme. 

• Pour détourner tous les soupçons, le lendemain de Té- 
vénement elle alla dans une réunion nombreuse où sa dis* 
simulation trompa tout le monde. . 

Néanmoins, sur quelques indices on Parrêta. Alors, 
dit riflstruction, une dame se trouvait dans sop apparte* 



77 

ment. Elle la pria de ne.pas la quitter ; son amour-propre 
répugnait à- se trouver seule avec cette canat/Ie, comme 
elle appelait les estafOers. 

Après avoir requis Tapposition des scellés et embrassé 
tendrement son fils en lui cachant ses larmes (philogéni- 
ture), elle se laissa conduire en* prison. Le sentiment de 
vénération existait aussi chei elle, car elle reçut d'une 
façon édifiante toutes les consolations de la religion^ 

Enfin , rénergie dont elle fit preuve, le jogr de Texécu- 
tion, en voyant son complice monter avant elle sur Técha- 
faud, et en aidant elle-même aux apprêts de sa dernière 
toilette, justifie le développement de Torgane de la fer- 
meté , remarqué sur le crâna du musée de Versailles ; 
tous ces faits réunis viennent démontrer Texactitude des 
observations du docteur Leroy * , et pour ainsi dire Tin- 
faillibilité de la science, lorsqu'on n'exige pas d'elle plus 
qu'elle ne peut donner. 

Nous ne multiplierons pas davantage les exemples ; nous 
aurons* Toccasion, à mesure que nous avancerons, d'en 
rap{$orter quelques-uns encore. Ceux-ci doivent, au reste, 

(1) Si l'on vept Juger de la bonne foi de certains adversaires de 
la phrénologie, en voici un échantiUon. Dans un ouvrage récem- 
ment publié : la Physiognofnonie et la Phrénologie, Tauteur, 
M. Isidore Bourdon^ cherche à faire tourner ce fait contre la 
phrénologie ; voici ses propres paroles : « Les mêmes hommes s'é* 
yertuèrent, il y a huit ans^ à retrouver les caractères d'une inûme 
empoisonneuse dans un crâne qu'on avait découvert dans le Musée 
ds Versailles, et qu'on croyait être celui de la Brinvillers. Un 
Jf . Leroy s'assura ei^uitc que ce crâne était celui d'une dame Ti- 
quet, fort galante, épouse d'un conseiller au parlement. » Mais il 
se garde bien d'ajouter que la galante épouse, après avoir cher- 
ché à empoisonner son mari, le fit assassiner. On voit que lapo- 
Utesse, la logique et la probité scientifiques ne sont pas les quali- 
tév dominantes de cet académicien . 
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déjà donner au lecteur une idée de la valeur d*induolioa 

de la pbrénolûgie* 

CHAPITRE V. 

AnPUCATIOK A hk POLIVQUB. — ROLS DB LA FBMMB. 

Si ta politique est la règle des relations des hommes 
entre eut , ^ile doit avant tout s'appuyer sur la connais- 
sance de l'homme. 

La phrénologie, comme science anthropologique com- 
plète , . ainsi que Ta fort judicieusement fait observer 
M.. Thoré , est donc destinée à fournir les éléments d'une 
véritable hiérarchie sociale. Une fois les facultés humaines 
fondamentales bien^ déterminées, la règle des rapports 
sociaux n'est plus qu'une déduction. * 

£n effet, la destinée de l'homme, ici-bas, est la gestion,, 
l'exploitation du globe qu'il habite ; cette gestion-embrasse 
une série de travaux, de fonctions qui suivent une marche 
ascensionnelle , depuis l'humble labeur du terrassier jus- 
qu'aux sublimes occupations d'un Newton ou d'un Cuvjer. 
Â cette série de fonctions, de travaux, correspond unô 
série de travailleurs, de fonctionnaires, destinés par la 
nature à exercer leur genre d'activité , résultat de l'orga- 
nisation cérébrale dont ils sont doués, à remplir le genre 
d'occupations qui y correspond. En s'appuyant sur cette 
base, on no fera plus d'un poëte un mathématicien , ou 
d'un mécanicien un musicien, etc.. Dans cette immense 
échelle dont je viens de parler, chacun devrait avoir son 
échelon, et les degrés inférieurs, pour être plus bas pla- 
cés , n'en seraient pas moins nécessaires à l'harmonie 
générale. La bonté d^un mécanisme social consisterait 
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d«H3 à tbùèf ohaque lodi? ida dans ûeê drcooftanoei 
tellef qa'll pût le développer librement et ohotoir. la fonc* 
tioD qui correspond à ses penchants, i ses facultés et a ses 
aptitudes, asns danger pour lui individu, comme pour la 
masse. 

Si, comme on Ta dit, la vraie politique consiste i favo- 
riser le développement de toutes les individualités , et 
aies harmoniser dans une tendance générale vers un 
but commun ; si la politique doit tenir compte de la va- 
leur^ de chacun ; si elle doit établir les droits en propor- 
tion du mérite personnel , et partager Tesuvre sociale 
suivant les aptitudes de chaque organisation et dans Tin- 
tât de tous ; c'est encore a la phrénologie qu'il faut avoir 
recours; elle seule peut spécifier les individualités, en 
déterminant les lois oi^aniques qui les commandent. 

La phrénologie est donc une science qui tend, dana ses 
applications , à être éminemment réformatrice. 

Notre tâcha serait trop longue , elle nous entraîneraiit 
aa-dela de nos limites, si seulement nous nous Uvrions & 
rénumération des points à réformer. Bornons*nous id à 
déterminer, d'après notre philosophie , la première règle 
de politique, c'estrè-dire la première de toutes les rela- 
tions sociales, celle de Fhomme et de la femme ; et voyons 
comment la phrénologie résout cette question soulevée 
par toutes les religions : Quel doit être le rôle de la femme 
dans la société? 

Dans Tantiqulté, de nos jours encore, ches les peuples 
sauvages, et parmi les nations civilisées, la femme n'a 
qu'un* rôle fort sâcoodaire. Les anciens la. traitaient comme 
une chose ; ils l'achetaient et la revendaient. A Sparte,, on 
se la prétait pour donner de beaux en&nts à la républi- 
que ; Rome la frappait de mort pour la plus légère faute. 
Nul ne soupçonnait la destinée que les femmes pouvaient 
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accomplir. Arhtôte se demandait même si elle» étaient 
susceplililes de vertu ! Les habitants de l'intérieur de 
r Afrique , les Palagojis , les peuples nomades de T Asie, 
les emploient aux travaux les plus durs. Les Orientaux les 
enferment dans les sérails, d'où leur voix ne se fait jamais 
entendre ; chez nous leur influence est plus grande ; néan- 
moins, la loi ne les met pas sur la même ligne que les 
hommes, et les écarte dés affaires publiques. 

On a dit que cette sujétion provint, dans les premiers 
temps, de Vinfériorité musculaire des femmes. On Qn a 
déduit alors une infériorité d'intelligence qui les a empê- 
chées, sinon de conquérir une place supérieure dans la so- 
ciété, du moins derétablir l'équilibre entre les deux sexes. 
La première assertion est évidente ; il suffit d'une sim- 
ple comparaison pour s'en convaincre. Généralement la 
femme est plus petite, son corps est plus délicat, ses 
membres sont plus courts et; proportionnellement plus 
frêles. Sa constitution lymphatique contribue encore à 
rendre sa force moindre que celle de l'bomme. « 
, La seconde- est fausse , non [pas que nous prétendions 
qu'il y ait une identité parfaite dans les pouvoirs intel- 
lectuels des deux sexes, mais nous admettons de^ puis- 
sances éqûiyalentes, car, de même que dans l'ordre phy- 
sique la nature a donné à chacun des organes propres à 
la mission qu'elle veut leur faire remplir, de même elle a 
distribué, dans l'ordre moral, à chacun d'eux, et au degré 
nécessaire, les différents éléments dont là réunion doit 
concourir au but qu'elle s'est proposé. 

^^ attributions de la femme ne sont pas les mêmes 
que celles de Thomme ; mais , ce qu'on ne peut nier sans 
injustice, c'est que le rôle de la femme est aussi beau, 
aussi grand et aussi complet que celui de l'homme ; leurs 
oruvres, quoique diverses, sont solidaires et parallèles. 
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Quelle est la nature de la femme? Si-Dous prenons un 
corps de femme , la science démontrera cette proposition 
et nous Tiendra en aide pour résoudre notre question. 

Nous ne pensons pas qu'elle arrive à une formule dif- 
férente de celle admise par tous les bons esprits de Fépo- 
que, mais nous voulons prouver, par cet exemple, la 
supériorité des sciences d'observation, en montrant les li- 
mites matérielles qu'elles imposent aux déductions spécu- 
latives qu'on est porté à tirer des faits observés. 





La nature a voulu que l'espèce humaine se renouvelât 
aussi par le concours de deux Individus, semblables par 

7 
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Um tnilti to plHP |éBérao)( da leur prgani^attan» mais 
dpstiDés i y cQopér0r par des moyens particuliers Dt pro-* 
près i cbi^cuo. La différence de ces moyens constitue le 
sçi^e dont Vessepce ne se borue point à un seul organe, 
mail s'étend por d^s puauces plus ou moins $ensil)les à 
tputes les parties, de sorte que la femme n'est pas femmei 
seulement par un endroit» mais encore par toutes les fa^ 
ces soqs lesquelles elle peut être envisagée, 

L'anatomie nous fournit les preuves physiques decetta 
description différente. 

Ainsi, en plaçant un torse de femme entre deax lignes 
parallèles, dirigées perpendiculairement par le point 
extrême des épaules, on voit que le bassin dépasse ces 
limites chez la femme ; en opérant de nouveau sur un torse 
d'homme, le bassin de ce dernier y reste coqtenu tandis 
que les épaules les dépasseront. D'où il résuite que la 
poitrine est plus développée chez l'homme, à qui la force 
a été dévolue; chez la femme, au contraire, c'est la 
partie où s'accomplit l'œuvre de la génération, & laquelle 
elle est destinée, qui a le plus d'extension. 

£n donnant h Thomme une constitution énergique 
pour qu*ii concoure puissamment à la fin qu'elle se pro- 
pose, la reproduction de l'espèce, la nature précaution- 
neuse ne s'est pas conf entée de le doter d'un instinct im- 
périeux, elle Ty appelle encore par un attrait irrésistible 
en réunissant chez la femme toutes les .grâces et tous les 
charmes possibles. 

Le systèmo- lymphatique et cellulaire dominant dans 

la constitution de la femme, ses chairs sont plus molles 

et plus transparentes; sa figure est plus ronde, son cou, 

que ne déforme pas la saillie du larynx, est plus long 

'. plus souple, ses contours sont plus suaves, tout son 

iscmble enfin est plus gracieux et plus séduisant que 
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cëMil de l'Hdfbiiie, dôttt tOtit r«j(Mriéttr M en gtbAfàl fttftf- 
que par des contours anguleux et plus hardis. 




L'esprit observateur arrive à distinguer dans la plus 
petite partie du corps humain la révélatioti de la grande 
loi à ^accomplissement de laquelle les sexes [sont ap- 
pelés. 

Par conséquent Thomme et la femme sont deux natures 
qui, pour en arriver là, combinent et. compensent leurs 
éléments. Jusqu'ici quel motif de donner la supériorité â 
l'un plutilt qu'à l'autre? 

Si nous cherchons les caractères dlstinctifs que le sexe 
imprime k la constitution cérébrale, nous verrons que la 
forme do la tète de la femme est bien difTérente aussi de 
celle de Thomme et indique une destination différente. 
De même que ce sont les parties du corps destinées a la 
reproduction dé Tespèce qui se trouvent les plus déve- 
loppées, de même dans le cerveau, ce sont les organes 
qui président à la conservation de la famille qui se trou- 
Ycht dominer dans la tête de la femme. Nousavons montré 
que ces organes siègent à la partie postérieure ; si Ton 
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comparé la tête de la femme à oelle de rbomme, on volt 




qu'elle est généralement plus allongée du front i l'occi- 
put et présente moins de largeur d'une tempe à Tautre. 
Mais ce n'est pas seulement par le \olume de la partie 
postérieure (2) où siège la philogéniture que la tête de la 
femme se différencie de celle de Thomme, le front est 

• 

moins développé , et parmi les organes les plus saillants 
on y remarque encore l'attachement, l'amour de l'appro- 
bation, la bienveillance, l'idéalité et la vénération ; toutes 
facultés qui viennent en aide au vœu de la nature. 

En général, on ne prête pas assez d'attention à l'harmo- 
nie qui existe entre les lois morales et les lois physiques. 
Nous avons vu que la natvre s'était plu encore à réunir 
sur la femme tous les charmes possibles, aûn d'assurer 
l'accomplissement de son vœu. Elle devait donc en même 
temps créer chez la femme un besoin d*en faire usage. 

ElleMui donne à un haut degré l'amour de l'approba- 
tion, l'attachement et la bienveillance qui la portent à 
plaire, à accueillir, à captiver. Lorsqu'elle exerce ces sen- 
timents pour un seul, c*est l'amour; car l'instinct seul 
de la reproduction rarement l'incite. Quand elle les 
adresse à tous, ils réunissent autour d'elle les différents 
membres d'une société, préparant et facilitant ainsi, en- 
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tre les hommes, las rapports de commerce si nécessaires 
à la civilisation. 

L'attachement lai inspire ce dévouement dont les 
femmes ont donné tant de preuves pour les objets de 
leurs aflectioDs; ce dévouement aveugle que Tinjustice et 
parfois les mauvais traitements n'émoussent jamais, ce 
dévouement qui soutient Pbomme dans ses pénibles tra- 
vaux, qui l'empécbe de succomber au désespoir, qui lui 
sacrifie tout, le sauve et lui rend l'énergie. 




Le sentiment de philogéniture lui fait oublier au pre- 
mier cri du nouveau-né les souffrances qu'il vient de lui 
coûter; il lui inspire, alors que Tenfant n'a d'autre titre 
que sa faiblesse et son manque de secours, ce courage 
qui les soutient dans tous leurs soucis, dans toutes leurs 
peines pour relever ; il lui donne encore la force, lorsque 
chétif, le petit être nécessite des nuits passées à veiller 
et des jours consumés à le calmer et le soulager. 

L'attachement sublime et profond qui se joint à cette 
faculté imprime à l'éducation qu'elle donne, le sefiti-^ 

7/ 
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ment religieui et le respeét pi'ofond pôu^ td fààiflle, ces 
deux sources fécondes de la morale. 

Mais ce n^est pas à cela seul que se borne la destination 
particulière que la femme a dans la société, et nous ne 
partageom» pas Tavis de Roussel qui dit dans son sys- 
tème physique et morai de la femme: « lorsqu'elle s'est 
acquittée do rallaitement, qui est une des fonctions qui la 
distingue spécialement de Thommc, la tâche de la femme 
est finie. Après avoir donné la vie à un nouvel être, elle 
lui a donné la force de la conserver lui-même. Tout ce que 
la nature avait fait de particulier pour la femme n'était 
que pour la conduire là : lorsqu'elle y est arrivée, le plan 
de la nature est rempli. » 

Pour nous, nous pensons que la direction première de 
l'homme, celle qui influe presque toujours sur sa vie en- 
tière, appartient exclusivement à la femme, mais ce rôle 
doit s'arrêter là ; et encore, pour le remplir convenable- 
ment, aujourd'hui l'éducation de la femme n'est point 
assez avancée pour diriger les jeunes intelligences qu'elles * 
élèvent. 

Aussi les voyons-nous obligées do mettre leurs fils, 
lorsqu'ils sont sortis de la première enfance, dans les 
collèges et les pensions, où la science leur est tant bien 
que mal inculquée, mais surtout où les qualités morales 
croissent comme elles peuvent à travers les influences 
bonnes et mauvaises qui se croisent dans ces microcosmes. 

Cette éducation qui est presque tout entière à faire se 
complétera, il faut l'espérer, et les femmes seront à même, 
de ce côtéi de remplir letir mission dans toute son étendue. 
Si t)ous voulions une preuve irrécusable de ce rêle édu- 
cateur que nous assignons à la femme, nous la trouve- 
riotis éani la constitution thorale des hommes qui se 

ht voùési à Hdutiatioti de i^ëhtàhee, u forme de leur 
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tête se rapproche beaucoup de celle de la femme , l'a-* 
mour des enfants qui domine lui donne la forme allongée 
que nous avons vue caractéristique au type féminin. 

Les organes de l'amour des enfants, do la bienveillaDce^ 
de la fermeté constituent le caractère patient, juste, bien- 
vcillaDt qui lui fait aimer Tenfance, la traiter avec fran* 
chise et bonté. Sa constitution intellectuelle où domine 
réducabilité lui permet d'établir une variété attrayante 
dans les travaux intellectuels. L'organisation cérébrale 
de i'abbé (jatithier en est ud bel exemple. 

Le buste moulé sdr nature de Choron présente la même 
forme générale, plus un développement très grand de la 
musique ; aussi s'ëst-il livré k l*enseignement de cet art 
avec passion, aux dépens de sel intérêts même. Eu voici 
un trait : Choron fonda, on le salt^ un institut de musi- 
que religieuse. Un jeune knendianl chantait dans la rue, 
il récoute, sa voix lui plaît; il l'emmène chez lui, le pré- 
sente à sa femme, en lui annonçant sa volonté de le recueil- 
lir, et de pourvoir à son éducation. A de justes.représenta- 
tions il s'écrie pour toute réponse : Ame véhale! je vous 
parle d'une misère à détruire, d'un diamant à tailler, 
d'un ténor enfin, et vous me parlez d'argent! L'enfant 
est aujourd'hui célèbre, son nom n'est pas notre secret. 

Mais quant à vouloir faire remplir aux femmes les 
mêmes fonctions administratives et politiques qu'à 
l'homme, c'est chose impossible ; le développement de 
leurs facilités, à éducation égale, s^y refuse même pour les 
arts. Pour n'en citer qu'un exemple, prenons l'organe de 
la musique. Certes, sous le rapport de Téducation musi- 
cale, les garçons sont plus négligés que les demoiselles; 
cependant nous ont-elles jamais donné des compositions 
à opposer à celle de Mozart, d'Haydn, de Gluck, de 
Rossini, de Meyer-Beer? Uù grand nombre de femmes 



s'est adoDDé eidiuiveineDt à h peiDtnre, combien ont 
laissé de noms, je ne dis pas commeJtaphael.ouBubenft, 
mais de noms dont on garde te souvenir ? Ainsi se trouve 
détruit l'argument des auteurs modernes qui attribuent 
l'infériorité d'intelligence de la femme à son éducation 
particulière ;sans doute elle y cODtribue, mais c'est surtout 
à leur nature propre qu'elle est due. 

Si l'on nous objecte des femmes célèbres dans une 
autresphérc, comme madame de Staël et Catherine 11 de 
Russie, nous dirons d'abord qu'on en compte fort peu, 
qoe pu conséquent ce sont des exceptions 'sur lesquelles 



il faut bien se garder de déduire une règle. D'aillcirrs 
l'organisation de ces femmes jusiilie leur eicenlricilé en 
se rapprochant de celle do l'homme, aussi bien par les 
formes du corps que par les manifesuiious do leur in- 
leiiigeoce. 

Sur le proGl de Catherine II vous ne voyez pas la forme 
allongée qui distingue les crânes de femme. Comme celle 
des hommes, elle est carrée et largement développée 
dans la partie postérieure supérieure ; c'est là qu'on peal 



lire l'anbitioii qo\ porta Timpératrlce i désirer la ttiae 
det ciars, la fermeté et le conrage qu'elle déploya daoi 



l'accomplissemeDt de son oeuvre, qui ne ladt point reculer 
devant le meurtre de Pierre III son mari. La haute in- 
teiligeoce avec laquelle elle gouverna son pays se traduit 
■Dr ce front élevé, et l'on trouve t'eipltcation des désor- 
dres de sa vie privée dans le grand développement de 
l'organe de l'amalivilé. 

D'ailleurs, la société n'est-elle pas assez élastique et ne 
laisse- t-elle pas se développer ces natures eiceptiODUelles? 
Si on avait un reproche à lui faire, ce serait au contraire 
d'élever trop facilement sur le pavoi les femmes qui 
édiappent à leur mission et à engager ainsi une foule 
d'entre elles à sorlirdes voies que leur a tracées la nature, 
UDsy être appelées par une organisation exceptionnelle. 

•I Que si le mauvais destin des femmes, ou l'admira- 
lioD funeste de quelques amis, dit Cabanis, les pousse dans 
une route contraire; si, non contentes de plaire par tes 
grâces d'un esprit naturel, par des talents agréables, elles 
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veulent encore étonner par des tours de force, et joindre 
le triomphe de la science à des victoires plus douces et 
plus sûres, alors presque tout leur charme 8*évanouit : 
elles cessent d*être ce qu^elles (K)nt en faisant de très 

vains efforts pour devenir tequ^elled veulent paraître 

Et pour le petit nombnd de oëUei qui peuvent obtenir 
quelques succès véritable^ danë dei genres tout-à-fait 
étrangers aux facultés de leur esiJrlt ) ti^est peut-être pis 
encore. Dans la Jeunesse, datië l'âge lilûr, dans la vieil- 
lesse, -quelle sera la place de ces étreë ihcertains qui ne 
sont, à propretnent parlëf , d^ftuoutt Mixe? Par quel at- 
trait peuvent-elles fixer le jeune hoinme qui cherche une 
compagne ? Quels secours peuveht eu attendre des pa- 
rents infirmes ou vieux? Quelles douceurs répandront- 
elles sur la vie d^un mari? Les verra-t-on descendre du 
haut de leur génie pour veiller à leurs enfants, à leur 
ménage? Tous ces rapports si délicats, qui font le charme 
et qui assurent le bonheur de la femme, n^existent plus 
alors : en voulant étendre son empire, elle le détruit. En 
un mot, la nature des choses et Texpérience prouvent 
également que, si la faiblesse des muscles de la femme lui 
défend de descendre dans le gymnase et dans Thippo- 
drome, les qualités de son esprit , et le rôle qu'elle doit 
jouer dans la vie, lui défendent plus impérieusement, 
peut-être, de se donner en spectacle dans le Lycée ou 
dans le Portique. » 

On a jvu cependant quelques philosophes qui , nous 
Vavons dit, ne tenant aucun compte de Torganisation 
primitive des femmes, ont regardé leur faiblesse physique 
elle-même comme le produit du genre de vie que la sor 
ciété leur impose, et leur infériorité daûsles sciences ou 
dans la philosophie abstraite, comme dépendant unique- 
ment de leur mauvaise éducation. Ces philosophes se sont 
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appuyés de quelques faits rares, qui prouvent seulement, 
ainsi que nous l^ayons démontré, qu'à cet égard, comme 
a plusieurs autres, la nature peut franctiir quelquefois 
par hasard ses propres limites. Mais il s*agit de savoir si 
d'autres habitudes ne conviennent pas mieuxà la femme; 
si elles ne les prend pas plus naturellement; si, lorsque 
rien d'accidentel et de prédominant ne violente son ins- 
tinct, elle ne devient pas ce que nous disons qu'elle doit 
étro; et ne prend pas la véritable place qu'elle doit occu- 
per dans le monde. 

Quant à déterminer l'emploi le plus propre et le plus 
utile que la femme puisse faire de son intelligence, c*est 
une question à laquelle les moralistes n'ont pas assez mû- 
rement réfléchi ; nous avons cherché à prouven que la 
direction de l'enfance lui appartenait spécialement, que 
cette espèce d'intuition de cette partie de la philosophie 
morale qui porte directement sur l'observation du cœur 
Immain l'y disposait naturellement. Cette sagacité que 
possède la f^nme à démêler chaque trait, et même chaque 
nuance du caractère, lui permet de saisir ce qu'il y a de 
bon et de mauvais dans les inclinations de l'enfknce, mais 
la science seule peut lui fournir les données d'éducation 
en lui désignant les sources auxquelles elle doit les rap- 
I)orter, et les éléments divers qui peuvent lui servir à 
augmenter le bon, ou l'aider à combattre le mauvais des 
tendances du moral de l'enfant. 

Mais la direction est double, et l'esprit est là qui ré- 
dame aussi sa part de culture , et c'est encore à la femme 
que cette tâche devrait être dévolue; son intelligence lui 
permet de fournir largement à l'éducation intellectuelle 
qu'on appelle générale. Cette instruction première nous 
ne la bornons pas aux notions générales que tout individu 
doit savoir : lire, écrire, calculer ; nous retendons aussi 
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aux éléments de grammaire, d'histoire, de géographie ; 
beaucoup de mères ne le font-^lies pas pour la musique? 
L'activité de la femme, au lieu de se répandre au de- 
hors, se concentrant ainsi sur les soins de tout ordre que 
réclame Tenfance, lui fera conquérir toute son influence 
sociale; car toute bornée qu'elle soit à s*exercer dans la 
vie privée, comme épouse et surtout comme mère, rio- 
fluence de la femme est immense ; Leîbnitz n Vt-iUpas 
dit : « Celui-là, qui est le maître de Téducation, peut chan- 
ger la face du monde. » 



CHAPITRE VI. 

APPLICATION A L*iDUCATI05. 

Quelque rapide et incomplet qu'ait été notre exposé de 
la doctrine phrénologique, il suffît cependant pour détruire 
rhypothèse admise par les anciennes méthodes sur Tégalité 
native de toutes les intelligences, et par conséquent sur 
la puissance créatrice de l'éducation. En considérant 
l'homme naissant comme une table rase sur laquelle on 
pouvait imprimer arbitrairement tel ou tel caractère, 
Tancienne philosophie enlevait à l'éducation toute portée 
sociale; elle la privait de son influence de direction spé- 
ciale suivant Torganisation individuelle. 

La phrénologie en prouvant que l'éducation ne crée 
aucune faculté , qu'elles existent toutes fondamentale* 
ment ; que chaque individu humain a reçu de la nature, 
en vertu de son organisation, des penchants, des senti* 
ments et des aptitudes déterminés, lui rend sa juste va- 
leur. Mais si le pouvoir de Téducation est borné, comme 
celui des choses extérieures et des institutions, a n'appor- 



ter que des modifications aux éléments déposés par Diea 
dans chaque organisation ; ces modifications seront d'au- 
tant plus profondes et efficaces qu'elles reposeront sur 
une étude plus éclairée de la constitution humaine. Notre 
chapitre précédent nous dispense d'entrer dans de plus 
grands détails sur Topportunité de cette connaissance, 
nous aurons d'ailleurs plus d*une fois l'occasion d'yrevenir. 

Le but de l'éducation doit être le même pour tous, 
mais il y a deux directions à imprimer puisque la nature 
de chaque organisation est double : Tune morale, l'autre 
intellectuelle. 

Jusqu'ici l'on n'a pas donné assez d'attention à ces deux 
routes parallèles dans lesquelles il est nécessaire de con- 
duire l'enfant pour le rendre homme; on a négligé d*en 
faire la distinction, et sans môme chercher à les confon- 
dre, ou apprendre une sorte de résultante, on a suivi 
seulement une ligne sans songer* qu'il n'y avait de but a 
atteindre qu'autant que l'on conserverait l'harmonie. 

L'éducation, telle qu'elle est communément entendue 
encore aujourd'hui , comprend seulement la direction 
individuelle, personnelle; celle qui tend à élever Tindi- 
vidu dans la hiérarchie sociale par la puissance de son 
intelligence. 

L'instruction étant la seule route où l'homme puisse 
atteindre à cette élévation , on ne s'occupe donc que de la 
culture des'facultés de l'esprit. 

L'instruction et l'éducation, distipguons-Ie bien , sont 
deux choses qui, pour être» fort étroitement liées comme 
résultat, n'en présentent pas moins une grande différence 
dans leur objet par la nature des pouvoirs qu'ils ont à 
développer. L'instruction comprend seulement ce qui a 
trait au savoir de l'enfant; elle cultive et développe les 
facultés de l'intelligence ; tandis que Véducation a pour 

8 
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but la direption das facultés constituaut; la natura a(f^ti?e 

et morale qifella approprie à la de^Vmatiou collective 
de rhumauité, 

La science, comme système pbilosopbiquef uous don^ 
uaut le catalogue d^s facultés fondameutales qui entrent 
comme éléments producteurs de notre conduite, il est 
facile de rapporter à chacune déciles les actions qui en 
dépendent et d'avoir ainsi le moyen de fiier nettement 
son attention sur les tendances des enfants, ' 

En nous montrant en outre IMnfluence mutuelle des 
facultés, elle prouve Timportance de la doctrine pour la 
direction de rédupation, car uou^ Tavoq» dit:sj tous 
le^ hommes ont les éléments instructifs, moraux et intel- 
lectuels qui sont caractéristiques de la constitution hu- 
maine, ces pouvoirs sont diversement développés suivant 
les individus. 

l^^éduçatlon doit d'abocd se prppo^r d'équilibrer cha- 
que individualité, lorsque quelques-unes des faqultéa 
yiennent à prédominer, afin de les approprier aux néces- 
sités générales de la société; mais Téducation ne peut 
arrivera ce but qu'en interrogeant la pbrénologie, car 
e|lei)a dirigera le développement de^ dispositions natu^ 
relies, elle ne préviendra Tabus de leur emploi qu'en 
exerçant certaines facultés , qui les excitent si elles sont 
trop faibles, ou les contrebalancent si elles sont trop fortes ; 
les facultés jouant, comme la science va nous le démon^ 
trer, vis-à-^vis les unes des autres, le râle d'auxiliaire ou 
d'antagoniste. 

§ I. -«^ Etude de la oonsUtuiion cérébrale de l'enfant. 

La mise en activité de chacune des facultés n'apparaît 
point dès la naissance; elle se manifeste à des époques 
successives de VAcçrQi83ement ; il est dope indispensable 
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de cofflmeticëf par étadiet* les dttférebce^ ()dë pfésentoût 
atlï divefs âges Torgatilsatiou cérébrale. 

Gail a esquissé quelques points de cette belle évolu- 
tion des facultés, en montrant que les tnodifications que 
subit la forme de la tête sont déterminées par le dévelop- 
pement successif des divers organes cérébraUi. 11 a fait 
remarquer que 16 front, petit, étroit et court à la Uatssance, 
Bê bombe d*une manière sedsible Vers quatre i cinq ans 
pour cdUstiluer Tenscmble appelé par lui édudablllté*t 




u Ainsi dès cette époque, dit-il , Tenfant regarde long- 
temps et avec attention tous les objets, les compare entre 
eut ; en peu d^années il acquiert une sommé énorme des 
connaissauces du monde qui Tentoure, et nous étonne par 
seâ questions et perses observations. Mais plus tard ces 
parties frontales se mettent, chez la plupart des individus, 
eU équilibre avec les autres partiel, le front perd de sa 
(^onveilté au point même de reculer chez beaucoup de su- 
Jets, et le petit prodige rentre dans la foule des enfants 
médiocres. >» 

La partie postérieure de la tête présente à son tour des 
fiiodific$tiotis aussi tranchées ; le cervelet occupe, nous le 
^VonS, les fosses occipitales situées à la basé du crâne; 
dëtii le» première6 annêeii» il est trés)[iet][ développé en 
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comparaison du reste do cerveau ; aussi chez les enfonts 
le crâne se rétrécit dans cette région ( — ) comme l'indi- 
que la flgure ci-dessus. «Mais quelle diiïérence, ajoute 
Gall, dans le garçon de douze ans ! Les fosses occipitales 
se prononcent déjà au dehors par des proémiDences bom- 
bées ; les procès mastoïdiens sont bien plus écartés, la base 
postérieure est bien plus large, etc., et tout cela, parce 
que le cervelet se développa maintenant bien davantage, 
comparativement aux autres parties cérébrales. *> Or ce 
qui arrive pour les parties cérébrales dont nous venons de 
parler a lieu même pour toutes les autres. 

On comprend, tout d*abord , combien la connaissance ^ 
approfondie de ces modifications que subit le cerveau, 
suivant lés âges, intéresse ceux qui veulent apporter des 
améliorations aux systèmes d*éducation en vigueur. Mais 
ces notions physiologiques sont également nécessaires aux 
parents et aux instituteurs qui veulent se mettre à la hau- 
teur de leur mission. Leur initiation à ces connaissances 
les conduira à se rendre compte de faits importants qu'ils 
ne peuvent apprécier sans elles. Ainsi, pour rester sur le 
dernier fait dont nous avons parlé, si le cervelet grêle et 
iuactif, comme nous venons de le dire, pendant les pre- 
mières années de la vie, prend à Tépoque de la puberté 
une revanche si souvent fatale, c'est que par ignorance 
des lois organiques on n*est pas appelé à surveiller assez 
à temps le développement de ce penchant, dont les mani- 
festations abusives ont lieu beaucoup plus tdt qu'on ne le 
pense communément. Ce n'est que lorsque les mauvaises 
habitudes ont porté une détérioration sensible dans l'or- 
ganisme, encore mal assis sur ses bases, que la sollicitude 
des parents se trouve éveillée ; forcés d'avoir recours aux 
hommes de l'art , c'est seulement alors qu'ils ont le root de 
^'énigme. Nous avons été déjà consulté plusieurs fois pour 
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des enfants de moins de six ans dont raffaiblissement de 
la santé ne tenait pas à une autre cause. Les modes de sa- 
tisfaction de ce penchant funeste sont nombreux et variés, 
mais un œil exercé et attentif parvient facilement à en 
surprendre la valeur. 

Je me rappelle qu'un jour, témoin du mouvement im- 
perceptible d'une petite Glle de sept ans et demi, assise au 
coin du feu sur un tabouret, je demandai à la mère si son 
enfant s'abandonnait souvent à de semblables mouve- 
ments; — c'est une habitude qu'elle a contractée depuis 
un an environ, me répondit-elle. J'avais été interrogé 
plusieurs fois sur les causes du dépérissement sensible de 
cette jeune enfant ; je venais de les découvrir subitement. 
•^Si vous avez observé votre fille avec attention, repris-je, 
vous avez dû voir de temps en temps son visage pale se 
colorer et ses yeux briller avec plus d'éclat; — c'est vrai! 
fit la mère avec inquiétude. Sa sagacité fut éclairée sur-le- 
champ, elle fit sortir Tenfantet reçut avec joie quelques 
conseils sur un régime diététique convenable. 

S'il nous était loisible de développer ici les moyens à 
opposer à la prédominance organique de cette partie de 
l'encéphale, dontles abus trop faciles finissent souvent par 
détériorer les organisations même les plus fortement consti- 
tuées, nous les trouverions encore dans l'étude même des 
lois qui président au développement du système nerveux. 
Nous montrerions que la natnre, en mère prudente, a pris 
encore ici l'initiative; elle impose à l'enfant un besoin 
pressant de mouvements continuels qui , tout en aidant 
au développement de sa constitution physique , détruit 
ainsi les impulsions d'un instinct qu'il n'est appelé à sa- 
tisfaire que lorsque ce développement est complet. S'il 
nous était loisible, disons-nous, de développer ici une 
théorie ^ nous indi^erions de suite que les exercices do 

8, 
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gymnattiquo Mûl le retrtède pf «ttilëie et le p\m Uftidfël à 
oppoteff que le régime Tégétûl propre à parer c^t état dé 
plénitude qui perte instinctivement au besoiU de dépen- 
ter Tetubéranee de force qui en résuite doit venir en- 
suite , et qu'enfin si ces moyens ne parviennent pas à ré- 
primer complètement la suractivité de cet organe, la 
phrénologte Vient fournir les dernières données du' traite^- 
ment ; les affusions froides, oU même une application de 
sangsues sur la nuque, doivebt faire rentrer dauâ l^état 
normal d'action oette partie de Tencéphale. 

L^ conseils de la phrénologie ne sont pa^tous d^une 
applieatioo en apparence aussi difficile que celles que 
nous venons d'énumérer ; prêtions pour etemple Une titô 
ou domine f oi*gane de la destructiob. LMrritabtllté et là 
colère sont les manlA^stations les plus habituelles où cou- 
duisent rexcès de ce penchant; Si Je voulais Voti^ tracef 
le tableau de la fatale influebce que cette prédominance 
organique exerce sur l'homme^ je rappellerais leS élo- 
quentes paroles de M% Cas. firoussais dabs le (jours qu^tt 
professa^ en 1836, à laFaculté de médecine Sur TappUca- 
tien de la physiologie à la morale et à rédudatiôn. Ce mé- 
decin a prouvé d'ude manière irrécusable combien leâ 
eicès de penchant portaient atteinte à la santé par le^ 
mouvements désordonnés qu'ils dttermitieni dans le cd^ur 
sous cette influence^ 

Cet organe, en effet, précipite lé cjourà dii sang aVed 
une telle force quUl congestionne le (^rvéau, en anéantit 
les fticultés intetlectuelles et bpprime les sentiments mo- 
raux. Ira furor breviê eêt^ a dit Horace, la {colère est 
une courte démence; rien n*est plus trai, car sôU^ Plti- 
fluënce de cet excès Thomme est ateUgle ; 11 tombe an 
r^ernier rang des animaux} privé quil est de ce qd l^élète 
'\iiwdegg|i8 d'eus» • 
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u ttftte tdVbloîité satitait-elte ici conserver sôh èinpii^e^ 
ddtànt et plus, dit M. Cas. Broussais, que sur bien des 
fatuités, ië U'en veUit pour preuve que Socrate, qiie la 
nature avait Créé Tliomme le plus irritable, et qui s^est 
fait le plus doux, le plus patient par la seu^e force de sa 

TôloUté Ne nous faisons pas illusion cependant, 

ajoûte-t^il , et avouons quMI est besoin, poUk* se corriger, 
d*UUë volonté foMô, aidée d'une intelligence éclairée et 
de sentiiiientsbiénveillatits, car le plus souvent vous avez 
à lutter non-seulement entre le penchant dé la destrucii- 
yité, mais encore contre tous ceux qui, analogues à lui, * 
lui servent d'auxiliaires. «Parmi les facultés, en effet, Sut- 
v«nt lei précieuse^ observations de M. tiroussals, les 
uUM sont pour ainëi dire naturellement antagonistes et 
les autres auttliaireis de chacune d'elles. 

Là destructinti parait avoir, pour auîilialres lés plu^ 
énergiques , le cdUtàge et le besoin d'alimentâllon ou là 
faim, dont les organes semblent faire corps avec )ui. 
« Pèrsotine n^ignore , dit M. Broussais père , <tuelles 
scMes de fureur h t^im a souvent produites sUr lés na- 
vifes^ en pleine mer et dans lés plages isolées, où de mal- 
heureux naufragés ont été jetés. La faim dispose émi- 
n^miâent à la colère les personnes chet qui Torgane de 
la destruction se trouve développé, et il faut de puissants 
motilii et beaucoup de raison pour contenir cette passion. 
On peut y joindre la ruse, dont Taction s^ajoute fréquem- 
ment à celle du besoin de détruire. Enfin Torguéil et 
PeUVie lui prêtent souvent assistance dans ces temps 
malheurêut où la dévastation se joint au carnage. » 

Au point de vue de l'éducation, Pétude des facultés 
auxiliaires est peu utile, car on a rarement Poccaslon 
distdter à la destruction t ce sont plutôt le^ Caà opposés 
qui ^ prés^t^ni et dans ïéê^vûM OU doit eheftèer à dé- 



100 

velopper les organes qui produisent 'des "^manifestations 
opposées. Parmi les facultés antagonistes se placent donc 
naturellement Taffection , la bienveillance et la justice, 
puis le développement de Tintelligence. Toutes les fois 
que vous voyez Tenfant prendre plaisir a faire souffrir ou 
à détruire le plus petit animal, faites appel à ses senti- 
ments d*affection , cherchez dans les faits qui Tentourent 
des eiemples qui puissent le frapper, adressez-vous à soa 
intelligence, faites-lui comprendre que ces animaux souf- 
frent comme lui, que, comme lui, ils ont une famille ou 
des enfants à qui ils sont nécessaires, et qu'enfin ils ont 
le droit d'exister. 

Nous l'avons dit, la colère est un des penchants qui se 
laissent le plus facilement maîtriser par la raison. Mille 
faits peuvent servir à le combattre : votre enfant vient-il 
à être témoin d'une scène de colère, portez son attention 
sur l'aspect hideux que présente la personne qui s'y aban- 
donne, vous pénétrerez ainsi son esprit d'une crainte sa- 
lutaire, et lorsqu'il sera prêt à s'abandonner lui-même à 
cet excès, il vous suffira souvent de leur rappeler le spec- 
tacle repoussant dont il a été témoin, pour qu'il s'apaise 
aussitêt. 

Une mauvaise habitude, qu'on a généralement dans le 
monde, eist de faire battre par les enfants les objets contre 
lesquels ils se heurtent ou le parquet sur lequel ils tom-» 
bent. Agir ainsi, c'est développer le sentiment de la co- 
lère ; il vaut mieux chercher un autre moyen de calmer 
leur douleur, qu'en leur donnant l'idée du sentiment im- 
moral de la vengeance. Aujourd'hui ce sentiment s'exerce 
sur un objet passif, demain il s'appliquera à la main qui 
le corrige. 

« Toutes les 'fois que vous avez affaire à un caractère 
très irritable, a dit encore avec juste raison M. Cas. 
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Bronssais, ne croyez pas qa'il faille faiblir et céder a ses 
exigences, comme si vous aviez peur du bruit, des mena- 
ces et de la puissance de l'enfant ; mais gardez-vous aussi 
d'exciter cette irritabilité par une opposition mal enten- 
due ou injuste : cédez si vous avez tort, en montrant par 
quel motif vous cédez ; et résistez quand vous avez rai- 
son, non par l'emportement , non par les menaces et les 
coups, mais par le sang-froid et l'impassibilité. L'irritabi- 
lité la plus faible au commencement s'avive et s*élève ra- 
pidement à la plus grande exaltation par Topposition avec 
une autre irritabilité ; mais quelque vive, quelque vio- 
lente qu'elle soit, elle se brise contre la force d'inertie. » 

Cette modération personnelle est d'autant plus néces- 
saire, que la colère étant contagieuse, ony expose à en su- 
bir la réaction , et qu*après avoir élevé la voix au-dessus 
de l'enfant, on pourrait encore joindre les gestes aux pa- 
roles. 

Quelquefois l'irritabilité cbez les enfants arrive à ce 
point que leur visage s'empourpre et qu'ils se roulent à 
terre. Pour arrêter cet excès, on conseille aux parents de 
jeter un verre d'eau à la face.de l'enfant ; c'est une cbose 
néanmoins for/ préjudiciable à la santé, et dont ils doivent 
bien se garder ; les exemples d'accidents graves survenus 
par de semblables moyens de répression sont nombreux. 

Il vaut mieux attendre avec patience la Un de cet ex- 
cès, lui laver la Ogure et le front avec un linge humide, 
que de s'exposer à une réaction énergique. Puis, suivant 
le conseil de J.-J. Jlousseau, le traiter en enfant malade, 
l'envoyer coucher et lui faire subir un traitement in- 
nocent; la diète surtout. 

En résumé, l'irritabilité, la colère, la destruction sont 
des modes différents de la même faculté ; on doit tout d'a- 
bord chercher à les modérer dans l'enfance en leur oppo- 
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liant leàpenbUànts d*a(fectioâ ;• puià le faisônnémebi, l*ac^ 
tioQ des facultés intellectuelles viebt ebsulte aider à les 
combattre; elles flulsseut, lorsqu'on ne les a pas abandon- 
nés par lassitude, par céder dans la jeunesse au sentiment 
de dignité alors si actif. 

On ne doit pas oublier que' nous noUs sommes proposé 
.d'esquisser seulement à grands traits ces applications. 
Tous ceux qui ont écrit sut Téducation y ont consacré 
des volumes, et nous sommes forcé de renfermer en quel- 
ques pages notre pensée sur la valeur de ces connaissances 
physiologiques, quelque importantes qu'elles soient. A. 
combien d'erreurs TigUoran^ de ces faits ne donne-t-elie 
pas lieu delà part de ceux qui sont chargés de la direction 
de l'enihnce ! que de fols des actes de ruse sont pris pour 
derintelligence, et la mémoire comme signe d'une grande 
précocité sur laquelle la vanité des parents s'endort! 
L'exemple des jeunes calculateurs qu'il nous reste à citer 
va nous servir de preuve. 

§ II. — Des génies spéûiauds. 

Galeolateurs. 

L'instruction telle qu'elle est donnée aujourd'hui dans 
nos écoles, bien qu'elle comporte beaucoup dô modiûca- 
tions, sert encore d'une façon utile au développement des 
individus placés dans les conditions ordinaires; et moyen- 
nes qui constituent les masses ; mais poUr leâ ebfants 
dont l'organisation présente une aptitude spéôtalë et 
dotit les manifestations font présumer à tort du génie de 
ces enfants, l'enseignement qui alors s'occUpë d'exôl^r 
cette seule faculté aux dépens des autres est plus qu'insuf- 
fisant^ il est tiuisible. Thomas observé fort Judleiëuseitent 
dAtis réloge de Oescartes , que lorsqu'il s'agit d'botnines 
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extraordinaires , il faut bi^n moiqs coosnlter rédUPAtiOd 
que la nature ; qup rhoname de génie se forme une éduca*- 
tion qui lui est propre, et qu'elle consiste, lorsqu'il a eu 
préalablement les bienfaits d'un enseignement intelli- 
gent^ à effacer et à perdre ce qu'on lui av^il appris. Mais 
il est un point sur lequel on se trompe toujours. Il ar- 
rive quelquefois que Ton confond parmi ces génies natifs 
de jeunes phénomènes qui brillent paroles saillies excen*- 
triques d'une aptitude spéciale, En les voyant surpasser 
dans les manifestations qu'ils en donnent les hommes 
les plus remarquables de cette spécialité, on s'aveugle sur 
leur destinée future, on les abandonne à leur propre na- 
ture afin qu'ils n'aient pas, selon l'observation de Tbo*' 
mas, à perdre et k effacer l'éducation qu'on leur aMrait 
donnée; puis on est étonné de voir ces petits prodigeSt 
quand ils arrivent à l'âge mur, ne posséder qu*DQe fa- 
culté stérilç pour la société. C'est qu'il ne sufût pa$ d'uUQ 
faculté, quelque éminente qu'elle soit, p#ur constituer un 
homme de génie ; il faut )e concours ou la série de toutes 
les facultés accessoires qui lui viennent ep aide; ai09l 
l'individu doi|é de l'organe du coloris qe sera jamais 
qu'un peintre incomplet et fort médiocre js'il ne réunit 

avec l'instinct de la forme celui de l'imitation • le sey)ti<^ 
ment du beau, l'esprit d'observation, etq. 

pour CCS orgaDisations citraQrdinajrc^ niais incomplè* 
tes, nous avançons que la pbrénologiq doit fouriir le plaq 
d'éducation qpi leur est propre. 

En effet, par la cranipscopie on est amené à reconnaîtra 
quelles sont les faculté^ prédominantes d'une organisa- 
tion; elle constate le degré deïorce ou de faiblesse des 
autres. Les observations de la philosophie pbrénologiqnn 
^ apprennent les conditions d'équilibre indispensables entra 
^ les différents organes pour déterminer une manif^tation 
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queloonqoB et complète. Elle dit eDCore,et pour cela elle 
s'appuie sur des faits que nous mentionnerons tout à 
l'heure, que les organes prennent, lorsqu'on les exerce, 
un accroissement sensible, et que, de cet accroissement, 
plus ou moins grand, dépendent des manifestations en 
rapport direct. 

Dès lors, on le conçoit, la marche est facile à suivre. 
Quand on reconnaît une aptitude spéciale chez un sujet, 
c'est de veiller à ce qu'elle n'absorbe point toute lacti- 
Vité cérébrale aux dépens des facultés dont le germe 
existe, mais qu'on sait devoir développer pour les faire 
concourir à ce but: empêcher la faculté éminente de res- 
ter stérile pour la société. 

Au reste, cette théorie a déjà reçu d'heureuses applica- 
tions, etsi Ton veut nous permettre de rendre compte d'une 
consultation que nous donnâmes il y a quelque temps sur 
cette matière, on en trouvera les exemples et les preuves. 

C'était au sujet d'Henri Mpndeux, le petit pâtre de la 
Touraine, que tout Paris a vu résoudre, avec une intui- 
tion plus rapide que l'éclair, les problèmes les plus ardus 
de l'arithmétique transcendante. Comme Yito Mangiamèle, 
cet autre pâtre sicilien, calculateur surprenant, Mon- 
deux fut présenté au ministre.de l'instruction publique; 
celui-ci l'adressa de même à l'Institut qui admira pareil- 
lement le résultat de son altitude extraordinaire. Mais 
l'Institut %e contente de jouer aux problèmes mathéma- 
tiques avec le> petits phénomènes qu'on lui envoie, il 
se fait battre, et se borne à cette simple constatation 
qu'ils sont dignes de la lutte qu'ils ont engagée, et laisse 
avec une insouciance coupable, puisqu'il s'agit d*UDe 
chose grave qui intéresse la société tout entière, il laisse 
échapper l'occasion de connaître enfin ce que l'éducation 
physiologique promet pour l'avenir. 
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Le précepteur du jeune prodige, ou plutôt la persound 
qui le produisait dans le monde, assez inquiète de la des- 
tinée de Mondeux vint nous demander notre avis sur la 
direction à imprimer à son élève. 

Le cas dont vous venez me parler, lui dis-je, et dans 
lequel se trouve votre élève, s'est déjà mainte fois pré- 
senté ; la phrénologie a été à même de Tétudier sous 
toutes ses faces. Eu vous r.apportant donc ses observa- 
tions et les expériences qu'elle a faites, je répondrai i 
chacune des questions que nous devons nous poser : 

L'enfant restera-t-il toujours doué de cette faculté ex- 
traordinaire? Persistera-t-elle après révolution de la pu- 
berté? N'est-il point une voie sage dans laquelle la science 
peut le dirigerpour qu'il devienne, non plus le but d'une 
admiration futile, qui diminuera certainement, et d*où 
dépend sa fortune, mais réellement un homme utile a la 
société? Faut-il abandonner rintelligence de l'enfant à 
elle-même, ou lasoumettre à l'enseignement universitaire? 

Cette faculté du calcul persistera chez votre él^ve après 
révolution de la puberté. 

Le résultat des observations phrénologiques démontre 
qu'à l'âge de puberté, des modifications dans le système 
moral et intellectuel se manifestent d'une manière aussi 
sensible que dans le système physique ; toutes les particu- 
larités par lesquelles se singularisait l'enfance, ces puis- 
sances d'observation , d'induction , d'imitation , etc. , 
perdent de leur prédominance, et lors même que l'enfant 
brille par une faculté spéciale, cette faculté perd aussi de 
son activité pour s'harmoniser avec les autres ; c'est ce 
qu'on observe chez M. Pugliese, de Sicile, que le docteur 
Fossati a|présenté dernièrement àla Société phrénologique. 
Comme Vito, son compatriote, M. Pugliese possédera 
un haut degré la. numération qu'il exerc0, à l'instar 46 

9 



(QW OM jegQM Mlenlateurt, âepuli l'âge da sii m'- Il est 
i u dii-saiitlènie année i mais déjà le large développ»- 
Rient de «on Intelligence et de tau ralsonneinent aient i 
celle aplilude son instantanéité ; déjà sou esprit ae préoc" 
oupe de la méthode i aussi pe jeune homme a-l-il créé une 
Bouvelle iciefloe. 

La même obtervatlon doUfire faite pour le R^nilment 
deTimiiation, Cet organe est si pronancéoheileHenrantt, 
qq'îl fait topoavoir, dans le tbéâtre des Jeuaes Élèves, des 
sujeta remarquables pour l'art dramatique : combien (»• 
pendant réalisapt ces espérnnoeg ! 

Ainsi, vos craintes sur l'iDsiabtlitô de cette grands ap- 
titude au calcul, qui fait aujourd'hui la fortune de l'en- 
fant , sont fondées. L'organe est trop développé pour 
s'éteindre tout-â-fait , mais il perdra oe caractère de 
ine^ellleux qui fait un prodige de votre élùve. 

Mondeui; est liieb dilTéreut de Vito MangiaroMe. Ches 
ce dernier, l'orgaue de numération était moi us développé, 



et c'était ft Ntet de sureicilation, dans loqnel II entrait 
lorsqu'il opérait, qu'il devait d'élre égal en résultat à 
TCtre élève. ( Use faisait fllora noe telle aurabondanœ de 
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viUlité âftUÉ l& IMulM qui UDin oampo rt âUi àAle» ({ul 
raTolsident, que les pulutlons anol-utaes de l'arlëM tem-' 
pora\b et l'ioJeclioD des veinei froDUles avertlraaleiit 
qu'il éiaUprudeot do cSBserleieierckes). Cette surexclt»- 
tioD est cotiOroide par ie h\\ qu'on obserre dans certaitiM 
iuaammaiioiiB du ceneau , -sous certaines hypérémles 
fflomebt&Dées, où la force d'uue facullâ e«t déouplée eu 
détriment de touiei les autres. 

Vito Maugiamâle était doué d'dne grabde ifllelligetice 
et d'une certaine aptitude à tous les traveui de Tesprit. 
Dans sa jeuae imagiiiallou, oQ trouvait déjà celle Seuf 
poétique qui s'inspire du pays nalal, et ajoute un grabd 
charme À Une excenlrtcilé aussi sérieuse que l'arllhniétl- 
<iaei Henri Mondeui est moins bien disposé à toute étude, 
élrahgere : rincetsante force qui le poUBse à (ont tnultl* 
plier, soit qu'enfaDt 11 accumule et entasse les caillou< 



du cbcmin, ou qu'il compte les feuilles qub le vent d*aU- 
UMM préci|)lle à ses pieds; toit qu'il se complatse, seta- 
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Mable att sphinx, à poser i onpassant un problème qnMl 
résout au grand étonnement et parfois à la terreur de ce 
dernier; cette force, dis-je, laisse peu de temps à son 
intelligence pour apprendre le langage des salons qu'il 
fréquente, et les sciences accessoires sans lesquelles son 
aptitude singulière deviendrait stérile. 

Si Yous le liyrez à lui-même, il court donc la chance 
de perdre pour ainsi dire son gagne-pain. Il aura la 
même destinée que tous les petits prodiges qu'il rappelle : 
l'écolier de Saint-Pœlten, Colborn, Jedediah Buiton et 
d'autres dont Toici l'histoire en deux mots : 

L'écolier de Saint- Pœlten, le premier sujet extraordi- 
naire qui fut présenté à Gall,et sur qui il conûrma les re- 
marques qu'il avait faites, d'après d'autres enfants, pour la 
localisation de l'organe du calcul, dont je vous parlerai tout 
i l'heure, était le fils d'un forgeron. Il n'avait pas reçu 
plus d'éducation que ses camarades. Pour tout autre objet, 
il était à peu près de la même force qu'eux. Il était alors 
figé de neuf ans ; lorsqu'on lui donnait, par exemple, 
trois nombres exprimés chacun par dix à douze chiffres, 
en lui demandant de les additionner, puis de les sous- 
traire deux à deux, de les multiplier et de les diviser 
chacun par un nombre de trois chiffres ; il regardait une 
seule fois en l'air, puis indiquait le résultat de son cal- 
cul mental avant que les auditeurs eussent eu le temps 
de faire l'opération la phime à la main. 

Le jeune Américain Colborn qu'on présenta {à l'Insti- 
tut, et qui étonna par la rapidité de ses opérations. 

On lui demandait, par exemple : 

D. Que font 1,347, 1,953 et 2,091 ? — R. 5,391. 

D. Quels sont les nombres qui, multipliés l'un par 
l'autre, donnent 1 ,242 ? 

Les solutions sui¥antes furent données aussi vite que 
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peut le permettre la parole : 54 par 23, 9 par 138, 27 ' 
par 46, 3 par 414, 6 par 207, 2 par 621. 

D. Quel est le nombre qui, multiplié par luI-mCme, 
produit 1,369? — B. 3T. 

■ D. -Quel est le nombre qui, multiplié par lui-même, 
donae 3,401 7 — R. 49 ; et 7, maltiplié par 343, doDoe 
le même Dombre. 
Quelquefois l'esprit de sailiie utilise celle prédo- 



ColborD était prompt à la repartie, et quelquefois mor- 
dant. Une dame s'était divertie à lui demander combien 
fout trois zéros mullipliés par trois zéros? 

- Précisémenl co que vous dites ; rien du tout. - 
Ud petit pâtre, dont le nom m'échappe, et qui fut 
ameué àd'AIembert, avait aussi une étonnantejfacilité de 
numération. " Mon enfant, voilà mon âge; combien al-je 
vécu de minutes ? " L'enfant se relira dans un coin de la 
chambre, cacba soa visage dans ses mains, et lint un 
moment après répoudre à d'Alembert, arrivé à peine i 
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la moitié du calcul qu'il avait entrepria la [ilutiie ft I» 
main. Le philosophe achève god travail ; les deni rËstll" 
tafs D^tatenl pas d'accord. L'eafaot retourne dabs son 
coin, rerait soq culcuj, et revient en assuraut qu'il ne 
s'est pas trompé. D'Alubibert vérifiait ses chlifl'es. «Mais, 
ttionsleur, dit tout à coup l'ebfabi, avez-voUs songé anx 
années bissextiles ? •> D'Alembert les avait oubliées, et le 
petit p&tre avait raison. Jadédiah Buxton, qui montre que 



quelquefois l'énorme actîvilé d'une faculté absorbe toute 
l'énergie des autres, fut un jour mené à une représen- 
tation du célèbre Garrick : on l'inrerrogea sur la sensa- 
tion qu'avail dit produire en lui unspectacle si noUvettU; 
Il répondît en donnant le total des mois prononcés par le 
célèbre acteur. 
Comme tous ces petits phénomènes qae je viens de voa» 
■ dter, organisatioDS Incomplètes et inutiles, votre élèvd 
aura l'honneur d'étte conslgaé , daas les annales d'une 
société savante, à calé de toute autre eieentrlcilë dl| 
môme genre, et ce sera tout. 
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Yàni cdttëëtes do&« ija'U téûi lui donner utie Muca^ 
tion prop^l^ft défeloptiei* sod ifitelligence. L'HOirenité f 
pourvoira, mais ne la dirigera pas dans le sens de sa lk« 
ctilté prédominante^ En faisant déteindre sur Félère un 
peu de toutes les connaissances, elle ne créera qaUiti 
homme ordinaire. Il lui faut une éducation spéciale. La 
ftdebee phrénologique peut seule tous donner ia solution 
do pi^blème qui tous intéresse. 

Afànt de vous dérouler le plan qu'elle suit, laissei-ntol 
tèOà ^apporter Ud des beaut résultats obtenus sur un 
sujet qui présente les méméd aptitudes que^Mondeut ; U 
déterminera votre conflance. 

George Bidder i comme toUâ les enfants qui furent 
présentés à Gall i iiianifesta dès sa plus tendre enMnce la 
faculté du calcliti Son père le conduisait de village en 
village, et de petite ville en petite tilles p(lti^ y doâtaer le 
spectacle d'une l( étonuabtë parlictllaritéi L^étàt de pau- 
vreté de cet honitne déduisait G. Bidder au rôle de t)ohé- 
mien de bas étage. C'était dans leÉ méchantes auberges, 
où logetit les getll de la dernière classe , qu'ils ^reËaient 
leurs si^ours Mbituels ; aussi, dans ceS réunlotiëf dont 
on peiit dit*e qu'il subissait le frottement parties relations 
brutales, l'enfant n*avait âtfôUUé occaMôfi de détélOpper 
son Intelligence ; il ne pouvait qu'augmenter ses mauvais 
pentshantSb 

M; Devilie, phrénologiste anglais, fut appelé à con- 
naître cet enfant* Dans l'intérêt de la science, il suivit le 
développement de son intelligence a laquelle on faisait 
l'at^plication do système phrénologique, en prenant soin 
de mouler la tête de l'élève aux diverses époques de ss 
tie^. *-^ Les dessins que nous donnons sont les iiniges 
fidèles die (ses différentes empreintes moulées eur nature^ 

GMë MooBlioa) sur laquelle je revMtidftii en tirei^iii 



mes etmdiisioDg, rénuil de telle sorte, qu'immédiatement 
apris sa quatrième, George embrassa la praf<pîon d'io- 
géoieur civil, qu'il poursuivit jusqu'i ce que sod taleut lui 
permît de surveiller une des portions diUlciles du cbemin 
de fer daBirmiogham. 

Mais jetez les yeui sur ces bustes, tous^ verrez d'a- 
bord une preuve du développemeut des organes soumis & 
une sorte de gymnastique intellectuelle, ensuite quels sont 
les organes que le phrénologiste a eiercés. 11 ne vous res- 
tera qu'à en (irer les déductions pour établir votre rjigle 
de conduite vis-à-vis du jeune Hondeui. 



Le buste n* 1 fut moulé à l'âge de huit ans. 

Ou y trouve le front presque droit. La partie antérieure 
des sentiments moraux, les facultés réflectives, les or- 
gsnes de la construciivité, de l'idéalité, de l'éventualité 
et du calcul, sont tous très développés. Quant aux autres' 
facultés perceptives et intellectnelles, elles le sont modé- 
rément. 

Si l'on regarde le buste n" 3, qu'on moula quand il eut 
atteint l'âge de treize ans, on trouve nne dépression dans 
les focoltés réflecUves. Les senlimeats moraux et l'idéalllé, 
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les (acuités perceptives JDférleBreaBODt un peu |diu iUt»- 
loppées. 

£d eiaminaot leD° 3, qui fut moulé & l'âge de Eetie 
ans, on remarque une dépression plus grande dans le« 
bmUés réflecliTCs ; les senliments moraux ont reculé 
presque d'un pouce en huit ans, période écoulée entre le 
moulage du n* 1 et du o" 3, et pendant laquelle lesfocultés 
perceptives ont pris du développe meut. Ces shaDgementa 
de forme de la této sont le résultat de l'altération du 
cfâoe par l'action du cerveau ; ils s'expliquent par les 
occupations da George, et par les liabiludes contractées 
dans la société qu'il fréquentait. Nous savons déjà que, 
pauvres, son père et lui logeaient dans 1rs auberges les 
plus chétives. Ce qui eut lieu depuis le n* 1, moulé a 
Balh, jusqu'au n" 3, qu'on fit à Londres. 



Qd le troisième buste se trouva moulé, plusieurs 
nés d'Edimbourg prirent le jeune phénomène sous 
)rotectlon etje firent placer dans une école supé- 
. Depuis lors, il reçut une éducation morale, et vé-_ 
is une ^iété où il pouvait chaque jour raicooti^r 
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l'ap^Mli^a des boni prAceptn qui lui étaient easetgn^s. 
A dix-huit-aDs, il se rendit à LoDdres dans l'inlention 
de devenir ingénieur militaire ; c'est alors que l'cUprellite 
n" 5 rut prise. Si on ta compare au a° 4, qitl est le n' 9 
vu de face, on volt qu'il y a une grande augmentation dans 
le6 (ïcu)tés réflectires et dans tes sentiments morauij ha 
ïtH'me du orâne, répondant an travail du cerveau pendant 
ces troll années d'éducation, prouve l'eflet d^ prëoepte 
moral combiné avec l'éducallon intellectuelle. Il fut, dit- 
on, très peu de temps Ingénieur militaire) et devint rai- 
Balle ingénieur civil. Quand il eut passé environ deUt 



ans dans cette nouvelle profession, on prit une autre em- 
preinte, te n° 6. Si nous la comparons avec le n" fi, nous 
remarquons que le front a encore plus dedéveloppemeal. 

BIdder suivit pendant à peu près neuf années sa noa- 
velle carrière d'ingénieur civil, et passa presque tout ce 
temps au toiilleu des liommes les plu) remarquables ds 
Qette profession. 

AtoHM moula le bUste n" T, qui montre le dtvfltttppe- 
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rendra ce Ëiit plu" distinct, noui avons donné un double 
(rsit r 8, La ligne bbbb est prise sur le n" i, woulé i 
«i-Mut ai», « ta illgoe "«»» est prise !»r la V 8, qui 




ht moolé enrtron neuta». après,l.(« d» WP» 1» '' I»»" 
dan. un monde tout dlWr.nl do celui où l'écouln sa pre- 
mière ieoneœe. Le datseineW subi daoa la contormation 
est donc tout en rapport aiee la condoilo qu'il a snivio.' 

le retrait que prisenle ta Ule, dans la part., sope- 
rleut. et postérieure (10 et 10, «"WK 1»" "" *"«t 
ment, ne tiennent pas au développement normal, mais 
que la dirMlon spéciale, lédocatlon enSn, m a Me la 
ause. Nous pouvons appuyer cette assertion d «ne obser- 
vation plu. concluante encore. Tout 1. monde pbténolo- 
giqne sait maintenant que cbea M. Brous^ls, 1 organe de 
i. causalité augmenta de développement 4 soiaanto .n., 
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cofune après sa mort on a pu le constater par l'amincis - 
sèment des os du Troot dans cette région. Cet effet fut 
produit par réaorme travail auquel le célèbre docteur dut 
se livrer après son admission à la classe des scieoces mo- 
rales et politiques de l'iDstilut. 

Actuellement, vous avez sous les yeoi tous les exemples 
recueillis par la science. Vous voyez ce que devienneDt 
certains hommes livrés à eui-mémes; vous savez quel ré- 
sultat la science obtient; je.vous ai dit sa méthode; si 
TOUS l'aoceptei, je vais, permeltez-moî de parler ainsi, 
TOUS donner mou ordonnance. 

Avant de le faire cependant, je veux vous montrer la 
disposition sur le crâne de l'organe du calcul ainsi que les 
facultés qu'il faut développer, alln que vous vous trouviez 
i même de faire une juste et clairvoyante application du 
système. 



Cette [faculté est placée à l'angle externe de l'arcade 
sourcllière ; il en. résulte ou l'abaissement de l'extrémité 
extérieure du sourcil, ou la saillie en avant de cette ex- 
trémité. Elle est indiquée surcecrfincpar len^îS. 
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bans le cerveau, cet organe a son siège à la partie et* 
terne de la base du lobe antérieur ; la circOQTolution qui 
le constitue se trouve désignée dans cette figure par les 
mteies' chiffres 28. 



L'impubion primitive de celte bcultj est la dislinc- 
lion Âea nombres, le pouvoir de les multiplier i l'infini, 
de les combiner de mille manières. Elle peut eilster à 
un point très élevé sans que les autres facultés aient rien 
de remarquable. Gall l'observa d'aliord sur des enfants. 
Leur aptitude pour calculer et pour résoudre des problè- 
mes de pure aritbméliqtie était si grandequ'ils étonnaient 
toal le moude. Leur demandait-on des raisonnements 
indépendants do calcul , ils ne raisonnaient plus que ' 
comme des enfants. Gall observa chez eui un développe- 
ment de la partie latérale et inférieure du front. 

Aussi, pour rentrer dans la question qui nous occupe, 
on a pensé & tort que le don du calcul, c'est-à-dire de 
^nper des nombres, de diviser l'espace en uoités, était 
celui des mathématiques. Les mathématiques demandent 
un grand concours de facultés ; elles empruntent aux fa- 
cultés réflectives la logique, aux facultés perceptives (ou 
qui meltealen rapport avec le monde eitérieur)i'éleadae, 
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l'ordre, la réslitance, la fornie, la durée, rintensité da 
lot), la divisioD du temps. 

Lorsque l'organe de l'éteDdue domine , conim? on 
l'observe cbes HoDge, vous voyez Daîlre la géomélrie. 



L'aitronomte exige de plus celui des localitËs. La Place 
«1 e« lîn exemple. 



te grand développer, eut du tront que préscDleot et» 
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portraits prouve, au reste, que pour ces hautes sphères 
des mathématiques, daps lesquelles le calcul reste à la 
partie inférieure, comme purement matériel, il faut non- 
seulement le concours des facultés perceptives, mais en- 
core un large développement des organes où siègent les * 
pouvoirs les plus élevés de Tintelligence ; ce sont en ef- 
fet ces organisations privilégiées seules qui fournissent 
les mathématiciens et les astronomes célèbres, ou les gé- 
nies supérieurs, tels que Descartes, Pascal, Leibnitz, etc. 

Maintenant, j'arrive à la conclusion. Vous sentez quMl 
est plusieurs branches de la science dont la numération 
fait partie , et dans lesquelles votre élève peut également 
espérer de réussir. Mais, comme pour chacune la science 
présente unediflerencc, non pas dans la marche à sui- 
vre, mais dans les organes auxiliaires à développer, il 
faut interroger d'abord Torganisatlon de l'enfant, aûn de 
s'assurer de la vocation, puis tenir compte de la position 
sociale des parents, pour indiquer le degré de culture à 
donnera l'intelligence, et spécialiser ainsi la direction. 
Bien des professions empruntent aux mathématiques, de- 
puis le caissier, l'arpenteur, l'architecte, etc. , jusqu'à 
l'Ingénieur militaire, le physicien et Tastronome. La 
peinture ne donne-t-elle pas à la société le coloriste, le 
dessinateur des fabriquas, le peintre en décors et les grands 
maîtres? Il en résulte que la vocation pour recevoir une 
direction knoins haute n'est point à cause de cela faussée, 
que bien an contraire cette direction plus humble procure 
à quelques ambitions présomptueuses un présent et un 
avenir assuré. Quant aux véritables talents, elle ne doit 
point être un obstacle à leur développement. Un de nos 
plus célèbres paysagistes, en regardant certaines enseignes, 
doit se souvenir de son échelle et de son bonnet dé papier. 

Mais d'abord il convient de reconnaître si dans toutes 
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léê facultés auxiliaires il en existe d'assez fortes (MHir per- 
mettre une direction spéciale. D*après Texamen cranios- 
copique de la tête de Mondeux, nous trouvons la cons- 
tructivité, l'étendue, la conûguration, etc. Mondeux, sou- 
mis à une sage direction, nous semble donc propre à 
reproduire l'exemple de G. Bidder, mais à une condition 
exclusive, ce sera de reporter toute l'activité cérébrale 
sur les facultés auxiliaires que nous venons de noter, âa 
lieu de la laisser absorber par la force incessante qui le 
pousse à tout multiplier. 

Ainsi se termina notre conversation ; le précepteur 
partit avec son élève, et depuis lors, je n'en ai point en- 
tendu parler. Aura-t-on suivi mes conseils? Bleu le 
veuille dans l'intérêt de la société et plus encore de l'en- 
fant. La science en profitera, et je crains fort pour Moa-' 
deux qu'elle n'ait à enregistrer qu'un fait. 

Si nous voulions une preuve de la valeur de la science 
pour la spécification qu'elle peut donner à cette partie de 
l'éducation spéciale et complémentaire qu'on appelle 
instruction professionnelle, et dont le choix éclairé importe 
autant à la société qu'à l'individu, nous la puiserions dans 
les ouvrages du plus haut mérite. Dans un livre sur 
rinstruction -publique en France j que nous voudrions 
voir dans les mains de tous les pères de famille, après 
s'être élevé aux considérations les plus graves sur les con- 
ditions de classe et de fortune qu'exigent les diverses 
professions auxquelles la jeunesse peut se destiner» 
M. Em. de Girardin cherche à spécifier les éléments qui 
doivent faire pressentir la vocation. Sans la phrénologie, 
l'illustre publiciste ne pouvait le faire que d'une manière 
vague et indéterminée. Ainsi à l'article beaux-arts , 
peintres, architectes, sculpteurs, musiciens , l'auteur 
assigne h toutes ces vocations une aptitude commune : 
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passiom vtoef et inergiquei , imagination rtdke, fa* 
euUé d'enthourioime ^ culte du beau. (Si pour les aa- 
très professions M. de Girardln avait donné des.sgéciflca- 
lions psychologiques plus certaines, nous eussions pensé 
que pour les cas présents, ce publiciste se flait i son épi* 
graphe : L'artiste destiné à se faire un grand renom se 
forme lui-mime, mais la même indétermination se fait 
i*emarquer partout.) Cependant la peinture, la sculpture, 
la musique eligent chacune une direction spéciale, puis- 
qu'elles reposent sur une- organisation particulière; la 
phrénologie, étant seule apte à les reconnaître, est donc le 
guide le plus sûr pour arriver à distinguer nettement les 
^vocations. 

Bans les notes suivantes nous allons chercher à tracer 
rapidement quelles sont les facultés fondamentales qui 
entrent dans les talents divers dont les manifestations si- 
multanées donnent à Thomme une position spéciale dans 
la société. 

Poéiie. 

Comme fi^culté fondamei^le, Tldéalité (19) qui donne 
cette tendance toute particulière de Tesprit à vivifier 
toutes choses, a nous les faire envisager d*une certaine 
manière ; chaleur d'imagination ( sentiment du beau) ; 
puis le langage (33) ; Timitation (21) prête à ce dernier 
la puissance de peindre par des mots ( poésie imitative ) ; 
la mélodie (32) donne de la délicatesse à Toreille et fait 
8*exprimer par des paroles harmonieuses. La merveil- 
loslté (18) donne le goût des choses surnaturelles, les 
évocations. La comparaison (34) fournit les métaphores, 
les allégories, les apologues. L'éventualité, la mémoire des 
événements (30)» les faits historiques. L*estime de soi (10) 
et l'esprit caustique (20) produisent Téplgramme et la 
satire. 

10. 
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Théfttra. 

Le talent dlmitation, la mimique (21) qui donne lé 
pouvoir de traduire avec justesse les sentiments et les 
idées par les gestes, puis les autres organes viennent spé- 
cialiser le talent : l'esprit de gaîté et de saillie (20) forme 
le bouffon; Testime de soi (10), la dignité : les tyrans et 
les reines; l'approbativité (11), la coquetterie : les sou^ 
brettes, etc. 

SI un acteur réussit dans plusieurs genres à la fois, 
c'est à l'étude plutdt qu'à json* organisation qu'il le doit ; 
illui faut alors une dose plus grande d'intelligence, puis la 
circonspection (12), et la f use (7) qui le font se tenir en 
garde contre ses propres émotions et le laissent tout entier* 
aux mouvements que son talent lui fait prêter aux idées du 
poëte. Il devient artiste alors^ car il crée ; il donne à la 
pensée du poëte un corps qui se meut et qui sent. 

Musique. 

L'organe des tons (32) donne naissance au sentiment 
de la mélodie et de Tharmonie; l'organe du temps (31) 
fournit la mesure et la cadetke; Ja constructivité donne 
l'adresse des mains pour rexécutlon. 

L'imitation, ou la mimique (11), suggère la déclamation 
lyrique. 

Pour le compositeur, l'idéalité et le merveilleux, qui 
créent, le calcul qui combine, l'ordre qui arrange, se pré- 
sentent d'abord d'une manière générale. Puis les autres 
organes impriment le caractère. La vénération détermine 
les compositions religieuses ; l'esprit de gaîté crée le genre 
léger. La combativité et Tcsprit d'indépendance inspirent 
lés chants guerriers et patriotiques. Lorsque les facultés 
réflectives dominent, vous avez la critique musicale. 

Peinture. ^ 

Los organes fondamentaux sont d'abord le coloris (26), 
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et la coQflgaration (23) qui produit le dessin, puis l'imi- 
lation (21) et Tadresse des mains, ou la constructivité (9). 
Viennent ensuite d'une manière générale l'idéalité (19), 
Tamour du merveilleux (18) et la fermeté (15). 

Uaintenapt, si à ce groupe de facultés vient se joindre 
l'esprit caustique (20), vous aurez les peintres satiriques 
Hogarth, Biard, Grandville. L'éventualité ou mémoire des 
faits (30) déterminera les peintres d'iiistoire ; et si le cou- 
Vk^e domine, les batailles seront les éléments historiques 
que l'artiste représentera de préférence. L'organe des lo- 
calités (37) forme les peintres de paysage; celui de la vé< 
nération(14) inspire les sujet» religieux. 

Sculptare. 

En première ligue se 'placent l'adresse des mains, la 

, constructivité (9) ; le sens de la forme (23) ; la faculté 

d'imitation ou la mimique (21), qui donne par intuition la 

vérité des mouvements et des attitudes, puis le [sentiment 

du beau, Tidéalité (19), etc. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette esquisse des 
conditions phrénologiques qui constituent quelques-uns 
des divers talents, ce que nous avons dit suffira pour 
montrer combien il importe de connaître les différents 
éléments qui entrent dans leur production. 

Sans nous éblouir sur la valeur des théories des 
sciences ainsi que des arts, nous pensons cependant que, 
du moment où elles reposeront sur des bases fournies par 
la nature elle-même, les hommes de génie eux-mêmes y 
gagneront; ils n'auront plus à effacer ce qu'on leur aura 
appris avant de recommencer une •nouvelle éducation, 
pour se former eux-mêmes ; rinlntelligenco du premier 
enseignement, tient ace qu'on ne sait pas distinguer net-* 
teroent les vocations et spécialiser d*assez bonne heure 
l'instruction. 
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Aiosl la science, en fournissant à Tédacation première 
de l'enfance Tépoque de là mise en activité de cbacane 
des facultés, empécliera de les détruire par une culture 
prématurée, ou de laisser leur développement s^accomplir 
sans surveillance ; elle fournit de plus des données ]jré- 
cieuses à Féducation complémentaire qu'on ùomme pro- 
fessionnelle, en spécifiant la série de facultés qui concou- 
rent à produire les divers talents, le degré que chacune 
des facultés occupedans Tordre ascensionnel de l'aptitude, 
et par conséquent celles sur lesquelles la culture doit 
porter spécialement. 

La phrénologie, en outrp, comme on vient de le voir, 
tout en tendant à mettre en valeur les vocations innées, 
tient néanmoins compte de la position sociale du sujet; 
son système se plie aux exigences de fortune et aux condi- 
tions de la société, sans pour cela comprimer les élans 4e 
la véfitab)e vocation. Cette science, qui vient au-devant 
des objections en répondant à toutes les nécessités, est 
donc essentiellement pratique, et, comme telle, doit être 
consultée comme première indication dans l'éducation à 
donner aux différents membres de chacune des classes de 
la société. 

CHAPITRE VIL 

APPLICATION AUX BEAUX- ARTS. 

Le but que l'artiste se propose dans son œuvre, soit 
qu'il l'imprime sur % toile ou la fasse jaillir du marbre, 
est de traduire à Taide des formes extérieures, non-seule- 
ment le caractère du personnage qu'il veut rendre, mais 
encore le sentiment que ce f^rsonnage éprouve au mto« 
ment même où il le représente. 
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Bien que oonfondoes ensemble poor nn même bot, ces 
formes (qui devienoent alors des signes) peuvent être 
rapportées à deux chefs principaux : les unes sont don- 
nées par le contour de Torganisation et la conformation 
des parties ; ce sont les indications caractéristiques de la 
destination que Tétre est appelé à remplir. On les nomme 
phyiiognùmonigues (de f>u7(c et yvo/uiuv, règle, indication, 
delà nature). Aussi, d'après cette étymologie qui sert 
de définition, on peut les étendre à tous les êtres animés, 
car les dispositions des animaux se montrent également 
par leur physionomie. La vitesse ne se décèie-t-elle pas 
dans la configuration de la biche, Tindolence dans celle 
de l'ours, etc., aussi bien que la configuration musculaire, 
les formes athlétiques d'Hercule représentent la force? 

Les autres signes sont appelés pathognomoniques; 
tels sont les mouvements des yeux^ les contractions des 
traits, le geste, Tattitude du corps, etc. ; ils constituent 
ce qu*on appelle le langage naturel ; chaque affection 
Intérieure a son langage extérieur qui se trahit au dehors 
par des signes constants et naturels : c'est ce langage 
d'action qui fournit à la peinture, à la sculpture et aux 
autres arts d'imitation leur puissance, parce qu'il est 
compris de tous, des gens sans éducation et des en- 
fants ; \e\ animaux eux-mêmes jugent très bien, d'après 
ce qui frappe leurs sens, la cause cachée qui la produit. 

Ici, nous pourrions déduire immédiatement l'utilité de 
ces deux connaissances pour ceux qui se livrent aux 
beaux-arts ; puis, en rappelant ce que nous avons dit 
précédemment du rapport existant entre le caractère 
d*un individu et la conformation de son cerveau , en 
nous appuyant encore sur l'intuition instinctive que les 
anciens, quisont restés nos maîtres, avaient de la science , 
nous ajouterions que la phrénologie, réunie à la pbysio* 
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gnomonie et à la patbogQomoDid, doit. ûéceMairement 
compléter Tétude théorique de l*art. Mais avant de riea 
établir en principe, il nous semble qu'il ne serait -pas 
inutile d'expliquer les différents systèmes appliqués à ces 
sciences, de tâcher d'en faire ressortir la véritable valeor 
dans une discussion où nécessairement entreront des dé* 
ilnitions et des aperçus propres à initier le lecteur à ces 
connaissances, ou plutôt & lui inspirer le désir de les 
approfondir ; car, on ne doit pas Toublier, notre but est 
ici de donner seulement, une esquisse. 

Commençons donc par la physiognomonie. 

Nous ne voulons pas nier qu'il n*y *ait une certaine 
relation entre telle où telle conformation des parties sail- 
lantes du visage et le caractère d*un individu. Mais il 
a été avancé par les disciples de Lavater, et par Làvater 
lui-môme, bien des choses qu'on pourrait qualiOer d'ab- 
surdités. 

Il est évident que l'habitude de Tapplication conti- 
nuelle d'une faculté ou d'une passion peut se traduire 
sur le visage d'un individu. Cependant, vouloir Inférer de 
la forme d'un nez ou d'un menton un caractère particu- 
lier et certain n'est pas une chose admissible. 

L'habitude qu'on a d'eiereer un penchant ou une fa- 
culté, nous le répétons, donne aux muscles de la faco où 
ils viennent se refléter, un développemei)t spécial ; mais 
vouloir y lire un caractère fatal est une chose impossible, 
cor ce n'est point de la forme du nez ou du menton que 
dépendent aucune des manifestations morales d'un indi-* 
vidu. Nous pourrons déclarer qu'un homme qui aura des 
bras musculeux se livre à de rudes travaux ; mais vouloir 
spécifier son état, boulanger plutôt que portefaix ou for-* 
geron, etc., ou dire que cet homme a été créé pour cette 
profession, n'est pas plus raisonnable que de voir un signe 
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litaire dans l'eipresslon des yeux d'un personDaga. 

Les iDTestigatiom physiopomoDiqDea du pasteur de 
Zurich lui ont valu une grande réputation ; let aoecdotea 
rapportées par ses biographes, en témoignant de la mer- 
veilleuse racilité à deviner le caractère d'un individu i 
la première inspection des traits, o'oat pas pcd contribué 
à raugmenler. Cependaot Lavaler n'a jamais éievé la 
physlf^nomonie à l'état de science, jamais il oe l'a résu- 
mée en formules ; il n'est même point parvenu à eiposer 
lesttases de son système. En eiïel, presque jamais il ne 
apéciSe la forme partie ni j_èrc du trait sur lequel il fonde 
son jugement; et si l'on veut une preuve du vaguede son 
langage, voici deui exemples pria au hasard dans son 
septième fragment surlaphysiognomonieintellectuelle. 



Ce sont deux portraits ; l'vQ «t celai de Vétale, néd»> 
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cln cflibre ptr m décooTertes «tatotuIqoM, l'autre celui 
de Descartes. 

•> Ce portrait de Vésale, dit Lavater, mérite l'atteotioD 
du phyrionomlste [ntelligeat, le nez à lui seni indique 
on jugement »aia et sojlde ; en d'autres termes, il est in- 
séparable d'un sens droit. ■• 



Le portrait de Descartes, selon Lavater, annonce » un 
de ces génies extraordinaires, qui doivent lont à eux- 
mËmes, qui, constamment au premier rang, s'y main- 
tiennent par leurs propres forces, surmontent les obsU- 
cleselouTrentàiascIence des roules inconnues.* Quoi de 
plus Tague et de plus indéterminé que le Jugement porté 
sur ce philosophe. Quelle différence de netteté et de pré- 
cision, si ce caractère était tracé par la pbrénologie. Cette 
dernière tous montrerait sur ce front si large dans la 
région des lourcila, VindividuaUtiqal donna i Descartea 
cette merreilteuse facilité pour connaître les objets aOé- 
rleiirs;teeofl/ijrHrah'on,r<imdw,lap»imleiir,le«0fo- 
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m, Torire, la numération et Vmsgane du langage^ fa* 
caltésiloDt les manifestations'combinées ont été si grandes 
chez le philosophe, qui fut, nous disent ses biographes, 
on homme fort régulier dans l'administratioa de son inté- 
rieur, et nous ont yalu Tapplication de l'algèbre à la géo- 
'métrie, Tapplicàtion des mathématiques à la dioptrique, 
le traité de mécanique, et le beau style qu*il a imprimé à 
la langue française. L'organe de la localité qu'elle re- 
marque est bien justiûé par la vie nomade qu'il mena 
depuis 1619 jusqu'au jour de sa mort, qui arriva en 
Suède. Il n'est pas jusqu'à sa méthode de philosopher 
qu'elle n'explique. Descartes voulant tput examiner , 
commence par douter de tout, de l'existence de Dieu, de 
celle du monde, etc. ; mais cependant il s'arrête à sa 
pensée dont il ne peut douter qu'en prouvant , par cela 
seul, qu'il croit à quelque chose, au doute de sa pensée, à 
sa pensée elle-même ; alors il s'écrie : CogitOj ergo sum. 
Or, cet axiome, comme l'a très bien fait remarquer 
un savant phrénologiste, M. Imbert, n'appartient ni à la 
comparaison , ni à la causalité , facultés éminentes des 
philosophes ; c'est un simple résultat de l'éventualité, de 
cette faculté qui perçoit toutes les actions qui sont en 
nous ; et, soit dit en passant, cette remarque justifie ce 
jugement reproché à Spurzheim : «< Que Descartes n'était 
pas aussi grand penseur qu'on le croyait. *> 

Signes physiognomoniques fournis par, la configuration 

du crâne. 

Ce que nous avons dit de la science phrénologique, en 
prouvant que la forme de la tête n'est pas indifférente 
pour la manifestation de telles ou telles dispositions, 
montre par conséquent qu'elle constitue un système phy- 
sitfgQomoniquei Or», les signes fournis par les différentes 

11 
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parties du corps n'étant fiue les maDlfestaiio)» physiques 
des InstlDcts ou des facultés *les plus prononces de notre 
individu ; ces facultés ayaol leur stége daoi rorgnntsntion 
cérébrale, et n'acquénnt <te pulssauco qu'eu raison de 
leur déveinppement, et ce développement sa traduisant 
toujours d'un^ manière certaine et facile a ÛTaluer sur le 
craoe, a l'aide de la comparaison par des Eafliiea plus ou 



moins étendues , il s'ensuit que la cranloscople, comme 
système physiognomoniquo, est l'étude la plus impnrtanle 
e( la plus nécessaire aui arfisles; En effet, si le person- 
nage doit être représenté dans le repos, où que la scène 
exige de sa part ta dissimulation, où trouveront- ils, dana 
le système de Lavoter, la forme qui traduira le caractère 
de ce personnage? Le crâne, quel que soit l'état iiormal 
do sujet, ne voit jamais sa forme se, modifier; c'est donc 
à Ja pbrénoloçie qu'ils doivent avoir recours pour résou- 
dre ce probl-'-me. 

Les artistes anciens ne connaissaient pas cette relalion 
qnl eiiste entre le développement des parties cérébrales 
et la manifestation des divers sentimenis, et partant , ils 
ne se doutaient point de la valeur des formes crâniennes. 
CepcDdant.lcsbustesqu'ils nous ont légué de leurs graïkds 
boiomes Bout tels, que les phrénologisies les offrent nvit- 
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vent comme types des conformations particallères au ca* 
ractère que rhistoire nous en a conservé. Ainsi, com- 
parez les bustes de Néron et Caracalla, avec ceux de Zenon 
et de Sénèque; l'histoire vous a tracé, d'uue manière 
irrécusable, le caractère sauguinairo des deux empereurs 
et vous a laissé mille preuves de la nature morale des 
deux philosophes. Examiner la conOguratiou de leur tête, 
vous trouverez chez les premiers un frout bas, étroit, des 
parties latérales énormément dév.eloppées , tandis que la 
partie supérieure de la tête , où siègent les sentiments 
moraux, est tout-à-fait déprimée, surtout en avant, où se 
trouve Torgane de. la bienveillance. La tête des deux phi- 
losophes présente une organisation diamétralement op- 
posée : tandis que les parties latérales sont peu pronon- 
cées , le front est largement développé , surtout dans sa 
partie supérieure , et la saillie des organes des sentiments 
donne, au sommet de la tête, une forme tout-à-fait carac- 
téristique des orgauisalions morale^ et intellectuelles. Et 
ce n'est pas à dire cependant que leurs œuvres soient 
toujours irréprochables, car si nos conn^ssances nous 
permettent de constater les grandes dinîcultés d'expres- 
sion qu*ils ont vaincues dans le Laoocon, le Gladiateur 
mourant, etc., par leur étude approfondie de Tanatomie 
superûcielle, elles nous montrent aiissi que chez la Vénus, 
la forme de la tête n'est pa& aussi vraie que celle du corps 
que Ton offre, avec juste raison, comme type du beau , 
car les proportions de lar conformation cérébrale en sont 
teIleS| qu'une femme, ainsi organisée, serait idiote. Du 
reste, c*est peut-être la seule exception qu*oû puisse citer 
(encore appartient-elle à une œuvre de création). Les 
têtes de leurs dieux, par le développement des organes 
de rintelligence, prouvent que Tobservation leur avait 
lait deviner la ^science, Dan« toutes les têtes de Jupiter 



OD nIrouTe le même type; on grand défeloppementdu 



front , surtout daus la partie supérieure, siéga des facal* 
tés les plus hautes de l'intelligence. 

Signe» j^ysiognomoniquet fournit par la configuratim 
du corps et de h face. 

Maintenant, si l'on nous pose cette question : Eiiste-t-U 
des signes physlc^nomouiques? Quoi qu'en ait dit un grand 
homme, dans le Mémorial qu'il écrivit dans son eiil : 
«La nature ne se trahit pas par des formes eilérieures, 
elle cache et ne livre pas ses secrets , •> nous répondroai 
affirmai ivemeu t. L'habitude que nous avons daus le cer- 
cle ordinaire, de la vie, de juger sur la physionomie les 
individus avec lesquels nous sommes en rapport pour la 
première fois, témoigne du sentiment instinctif que nom 
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» 

âTons de' la' relation existant entre le principe qai nous 
anime et l'expression des traits de la face : aussi, y a-t-il 
longtemps qu'on a proclamé , pour la première fois, que 
lèTlsage est le miroir de Fâme. Ne voit-on pas a cha- 
que instant cette partie du corps se modiOer suivant Taf- 
fection qui nous domine? 
C'est ce qui a fait dire à de La Chambre : 
«Celui-là n'avait pas raison qui'SQ plaignait autrefois 
de ce que la nature n'avait pas mis une fenêtre au-devant 
du cdeur,'pour voir les pensées et les desseins des hommes, 
car là nature y a pourvu par des moyens plus certains 
que n'eflt été cette étrange ouverture que Momus s'était 
imaginé. Elle a répandu toute l'âme de l'homme au dehors, 
et il n'est pas besoin de fenêtre pour voir ses mouve- 
ments, ses inclinations et ses habitudes, puisqu*ils pa- 
raissent sur le visage et qu'ils y sont écrits euiparactères 
si visibles et si manifestes. « 

Mais, cependant, si nous observons notre méthode de 
procéder, nous voyons que ce n'est pas d'après la forme 
des yeux, du nez ou de la bouche des personnes avec les- 
quelles nous sommes en rapport pour la première fois que 
nous déduisons nos jugements;' le geste, le regard, le 

« 

parler, les habitudes du corps, la démarche, qui tradui- 
sent éloquemment les passions nobles et trahissent les 
penchants vicieux, sont nos seuls guides, les seuls élé- 
ments de notre examen. 

Ce n'est pas à dire que nous voulions nier les signes 
pliysiognomoniques autres que ceux fournis par le crâne : 
si l'on veut se rappeler les premières lignes de ce chapitre 
et les preuves de la destination différente de l'homme et 
de la femme que nous avons signalées dans notre cha- 
piitre y, on verra le contraire. Nous avons montré, en ef- 
fet, que la différence ne portait pas seulement sur l'orga- 

11. 
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lilMtion cérébrale, inals que la nature V«n\i étendue t 
toutes les parties du corps et que ces formes dif erses 
constituaient les signes particuliers propres à chacun des 
seies. 





Autour du type général des formes extérieures ds 
Vhomme, dont les artistes prennent VAntinoUt comme 
•xemple, viennent se grouper des types secondaires : type 
athlétique, Hercule; type guerrier, Mars, etc. 

G*est même, pour le dire en passant, de cette harmonie 
«ire la forme et le but que découle naturetlenieiil la M 
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da beau. La béante o^eit pas une chose absolue; le beau 
est relatif, et il n*est pas besolD , pour le comprendre, de 
citer cette phrase qiie Voltaire a jetée quelque part : «De- 
mandez au crapaud ce qu'il trouve de plus beau sur terré, 
il vous répondra que c'est sa crapaude. » 

Le type de beauté a dû nécessairement varier suivant 
les idées dominantes du siècle. Le genre de beauté estimé 
à Sparte guerrière ne pouvait être prisé à une époque 
religieuse. C^est encore une observation qui n^a pas 
échappé aux artistes instruits qui ont spécifié ces formes 
et les ont dénommées : type paterij type chrétien, etc. 

Nous reconnaissons donc, outre les signes physiogno- 
moniques fournis par la conrormation.de la tète, les signes 
physiognomoniques doùnés par les autres parties du corps; 
mais vouloir admettre avec Lavater qu'il est indifférent 
de prendre pour base de son jugement les cheveux, le 
front, le nez, la main ou le pied, est une assertion à la- 
quelle nous dénions tout fondement. 

« Il est évident, dit Lavater, que la vie intellectuelle, 
les facultés de rentendemetnt et de l'esprit humain, se ma- 
nifestent surtout dans la conformation et la situati?)n des 
08 dé la tête et principalement du front, quoique aux 
yeux d*un observateur attentif elles soient sensibles dans 
tous les points dif corp;^ humain, à cause de son harmonie 
et de son homogénéité. » Aussi, tantôt Lavater volt dans 
des cheveux lisses Tindice de la tristesse, la finesse de l'es- 
prit dans la forme du menton, l'indice de la pénétration 
pour les choses obscures dans la conformation du nez. 

La face, dont les muscles se trouvent dans un rapport 
plus immédiat que ceux des autres parties du corps avec 
lo cerveau, la face qui , par le grand nombre des sens 
qu'elle renferme, doit être considérée comme la plus im- 
portante d^s parties d expression ,' ne peut être prisa isolé- 
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menl; le geste, L'attilude ainsi qu'on va le voir, fonrnlt 
tout aussi scrupuleasement le trait principal àa carac- 
tère. L'eipression particullèrequepr^nte la face dérive 
mdme de la mimique générale. 



On doit donc, pour l'étude de la physiogfiomonù {l'ut 
de connaître le caractère moral et inlellectuel de l'homme 
par lu seule couformation des pq^lies eitérieures, mab 
sans que cet parties soient en action), comnieDcer par 
observer ces parties eu mouvement, c'est-à-dire l'étude 
de la pathognomonie. 

C'est cette observation générale qui a conduit Lebrun a 
publier, sous le titre de Caractère des passion», un 
livre d'esquisses. Bien que ces éludes soient fort looDin- 
plËtes, car l'objet qui détermine le sentiment n'y est 
poiDt exprimé, et l'on sait que l'effet d'un sentilDeot 
Tarie s^n l'objet qui l'excite et selon l'organisatidn de 
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celai chez qai il est excité ; et bien encore que ces es* 
quisses soient pour la plupart exagérées, elles n'en sont 
pas moins nécessaires aux jeunes artistes. 

Le peintre leur montre d'abord la face à Tétat de 
calme, de tranquillité parfaite. C'est en eiïet là le point 
de départ auquel l'artiste doit rapporter les différentes 
expressions des divers sentiments à Taide desquels il peut 
spécifier les traits caractéristiques de toutes les pas- 
sions. 

Il place à cOté la même figure sous Tinfluenco d'une 
extrême douleur corporelle. Quel contraste ! tandis que 
tout est calme dans l'une, dans l'autre le front se ride, 




les sourcils s'abaissent au point de cacher toute la paa- 
pière supérieure et ne laissent voir que la moitié de la 
prunelle. Un profond sillon part des deux ailes du nez et 
entoure la bouche qui s'ouvre pour laisser échapper les 
cris arrachés par la douleur. 
Plus loin, il met sous les^eux des élèves deux degrés 
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diilifnoto d'uD nin» Motlnent, la cntnteat Is Wm«r. 



Aussi Irouvera-t-OD do nombreux points de ressemblaDce 
dans ces deux eipressioDs. Scii|pmtint dans la terreur 
tous les caractères do la crainte sont exagérés : ainsi 



rélérallou des sourcils atteint toute sa hauteur, et l'œil 
■'agrandit de façon à laisser à découvert un large cercle 
bltnc; la bouche s'ouvre dans ce cas démesurémeoi, 
.andil que la crainte ne fab qu'entr'ouvrir lei livres. 



ut 

Il «a ett de mtmt dM iroli Bgant qai nWenl et «ir In* 



quelles, sans que nous les explîquioDs, on saura lire le 
sourire, 1b joie et l'extase. 




' S£uleinciit,daDi la figure suivante, U dirediiH vers le 
ciel iaitique la contemplation d'un labkau fictif, cnk* 



lion d'un uDliment combiné de vénéralitHi et d'espé- 
rance. Nous allons revenir tout & l'beure sur cette expres- 
sion en l'expliquant. 



EdQd pour dernier exemple, il leur^ montre* commeot 




se traduit sur^cette t£le la compassion. Sentiment gui 
n'est autre qu'uùe des manifestai ions de. la bipoïcil- 
lance. 
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. Au reste, ces études deLebroD , que Lavater fait dériver 
de la physiogDomoDie, se rapportent à l'autre science que 
nous avons appelée la pathognomonie ; cette science est 
celle qui interprète les manifestations des signes exté- 
rieurs : ce qui engagerait à dire que la première de ces 
deux sciences a'jest que le résultat de l'autre ; les signes 
secondaires sur lesquels raisonne la physiognomonie 
n'ayant, d'après nous, aucun caractère fatal, et étant 
fournis .par l'exercice de telle ou telle faculté* 

La pathognomonie ne s'occupe pas seulement des traits 
du visage, elle trouve une application à la mimique gé- 
nérale ; les différentes expressions du visage et la panto- 
mime du corps sont de son ressort. 

De même que Lavater s'est occupé spécialement de 
physiognomonie, Engel s'est livré d'une manière exclu- 
sive à l^tude de Ja mimique, mais avec cette différence 
que, se bornant à l'observation de la nature, — bien qu'il 
n'ait pu arriver à découvrir les lois de cette harmonie 
entre les mouvements et la cause cérébrale qui les déter- 
mine, comme les anciens pour la configuration de la tête, — 
il est toujours resté dans le vrai ; aussi les exemples qu'il 
a recueillis nous serviront exclusivement comme faits à 
Tappui de la théorie dont nous allons exposer la base, 
aux risques de voir reproduire à chaque pas de l'initié 
le naïf étonnement de M. Jourdain pour la prononciation 
des voyelles. 

Quelle est la véritable origine des gestes? 

C'est une question que se sont posée tous ceux qui ont 
traité du langage d'action, soit sous le point de vue phi- 
losophique, soit sous le point de vue artistique; ils n'ont 
pu toutefois la résoudre complètement, ni trouver la cause 
de la liaison intime et immédiate qui existe entre les fonc- 
tions intérieures et les signes extérieurs. 

12 
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Il y t m 00118, dit Eogel, un certain je ne Mis quoi 
qui préside au jeu dcr nos membres et qui règle les gestes 
oonvenables a chaque situation de Tâme ; selon qu'un ob- 
jet nous offre des attraits ou nous fait horreur, selon 
qu'il nous cause des idées qui nous plaisent ou nous sont 
désagréables, nous cherchons à nous en rapprocher on à 
le repousser, et jamaisles mouvements ne manquent d'être 
convenables et expressifs. 

Gall, de son côté, a cherché si son système était capa- 
ble de répandre quelques lumières sur la cause des phé- 
nomènes mimiques*. En efTet, le cerveau étant la source 
de tous les sentiments, de toutes les affections et de toutes 
les passions, leur manifestation doit dépMidre unique- 
ment de cet organe et se modiOer par lui. 

Le cerveau est, de plus, en liaison avec les Instruments 
de tous les sens et avec ceux des mouvements volotitaîres. 
Dominant ainsi les sens, les muscles, et par conséquent 
les extrémités, il met en action chacune des parties, et 
assigne les mouvements qu'elles doivent feire, la position 
qu'dles doivent adopter» 

En admettant avec Gall et Spurzheîm, comme principe 
fipndamental, que les mouvements s'exécutent toujours 
dans la direction du siège des organes, il n'y aura pas de 
pantomime que vous ne puissiez ramener à des principes; 
il ne vous arrivera pas ce ^ui est arrivé à Engel, qui, 
faute de connaître la véritable origine des gestes, désigne 
souvent telle pantomime comme parfaitement d'accord 
^vec la nature, mais sans être en état de ramener à des 
rijgles certaines les préceptes qu'il expose. 

Nous donnons ici un dessin représentant une coupe de 
la léte. 

Nous avons seulement noté dans cette fignre les organes 

l ont leur siège a la partie supérieure de la tête, afin de 



fnira emapraidra «t suivre pin hcilancttt la oonneiKU 
qui eiirtaeDtrola mimique et le siège dN orgtoes. 



Pour les autres organes, nous renvoyons à lafigi 
qui représente la topographie do toutes les facultés. 
Himique de la biraveillanoe. 




L'urgaoo dont l'activité détermine les lentiments de 



bleanîUance, tyant sod siège à la partie antérieure de 
la ti(e, doit Décewairemeot se porter vers l'objet de soo 
actloQ et Imprimer à la tSle une direction en avant. Daos 
les démoDHratiODs de ce sentiment les actes sont sembla- 
bles quant au fond. 

Les salutalioDs, dans tous les pays, abaissent et élèvent 
llterDallTement la tête. 

Wmi^e ia la TénérftUoa. 




L'orgaoe de la vênéralion est placé an sommet de la 
télé; iors de son action, il doit entraîner le corps et la lêla 
en avant et en haut. Les bras et les yeui sont dirigés vers 
le ciel, tautOt les mains sontjointes et rapprochées de la 
poitrine, tantét elles s'élèvent doucement vers l'objet de 
leur culte, selon que la joie, l'espérance ou la résigoa- 
liou domineat. ' 
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Si, au contraire, c'est le sentiment de la grandenret 

de U loule-puissance de l'Être suprême qui domine, 

rhomme, alors pénétré de vénéra tton,-s'htintElîe ot.Be 

prosterne. 

ILmiqae de la fiarté. 



C 



L'organe de l'estime de sot, de la fierté ayant son 
siège à la partie postérieure et supérieure de la télé, doit 
par conséquent, d'après les lois que iious venons d'indi- 
quer, lors de son action énergique, faire redresser et por- 
ter la tête UQ peu en arrière. 

Eiantinez un homine orgueilleux quelque tranquille 
qu'il soit, vous r^onnaîtrez toujours dans la pose le trait 
principal de son caractère, vous remarquerez toujours 
une tension générale du corps qui l'empêche de s'afTaisser 
sur lui-même. 

« Je ne connais, dit Engel, aucan peuple, aucune race 
d'bommes chez lesquels l'orgueil ne porte pas la tSte en 
l'a$r, ne fasse pas relever tout le corps et ne Gisse pas 
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draMer l'boBime sur la pointe du pied pour le faire pa- 
raître plus -grand. •• NoD-Mulemanl rbomme fier so re- 
dresse et porte la t<t(e haute, mais s'il vlebt à mettre la 
main daus sa veste, il la placera le plus haut possible, 
laodisqu'il appuiera l'autre surlo cdté, le coude avancé, 
aiJD d'occuper plui d'espace. 



Si nous voulons eiprimeruo sentiment contraire, l'bii- 
mililé, la soumission, le respect, noire pantomime sert 
précisément l'inverse. La tête elle corps s'incliDeronl 
d'aui&nt plus que nous serons sous une inaction plus 
absolue, une apatbie plus complète de l'organe de la 
fierté. 

Dans un article, publié dans le premier volume du 
Mutée, sur le sentiment de l'élévation, le docteur Ballly 
a donné des exemples nombreux de c^lte paotomlme de- 
puis le serrement de main de l'Européen, jusqu'au salut 
oriental, entre égaux, et le salut à plat ventre, lorsqu'il 
•t'agit d'bonorer la Divinité. Partoutse retrouve ce senti- 

ent d'abaissement pour exprimer notre respect pour la 
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SÏTialté et im reprSsenlanta, pHrtont on l'àgenouIlle, on 
se prosterne. 11 nous a inootrô rhumilianle courbette du 
solliciteur, et le sauvage vaiucu qui se prosterne juiqu'i 
terre en posant le pied de son vainqueur sur sa tête, pouf 
lu^ Taire hommage de sa liberté. 

Cette pantomime est un langage généralement reçu, et 
par conséquent naturel et fondé sur la nature de l'homme, 
puisque nous voyons que chei le nurage comme chet 
l'homme civilisé, ce sentiment produit des actions sem- 
blables quant au fond; ^lles dépendent donc d'une loi 
primitive antérieure à toute convention sociale et sont 
parfailenient Indépendantes de toutes les clrcoDStauces 
au milieu desquelles on peut les observer. 

Himiqae ie la fanaeti. 



La fermeté a son siège immédiatement an sommet de la 
(4le ; elle doit «loDC, lorsqu'elle agit éoei^lqoemeal, tenir 
la (éle et le corps élevés perpendiculairement : en effet , i 
l'iovtut où l'on prend la forme résduilOD de ne se lalnar 



dAmrnw par rien de w>n projet , on redrewe vertieale- 
meDt le corps, od se soulève UD peu de terre, on se pose 
Mlidement sur les jambes, et, le cou tendu, on s'apprête à 
braver tous les obstacles. C'est k cMIe attitude que n 
rapporte l'eipresslon d'une volonté inébranlable ; lAais 
dans cette figure, rinflexlblllté de caractère est maintenue 
par une certaine activité de l'oi^neil, très bien indiquée 
ici par une certaine tendance de la tète à se porter en 



Ad lien d'un acte de rermeié, si nons obéissons à une 
incitation de l'organe du courage, comme cet organe a son 
siège & la' partie inférieure du cerveau placée derrière 
l'oreille , la tète est alors tirée un peu eu arrière et entre 
les épaaies. Du reste , même attitude ; le corps se roidil 
ea se rabattant sur lui-même ; les pieds sont écartés, afin 
de donner à la station plus de solidité et d'aplomb ; les 
noideB ae contractent davantage; la tête s'enfonce, la 
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épaules s'élëreot, les dents sont serrées tes noes coDln 
les autres, les yeux menaceDt l'adversaire; enân, les bru 
tendus et les poings fermés et retirés en arriére , an- 
noncent la résislance à toute violence. Telle est l'ex- 
pression de l'actirilé , de l'instinct de la propre défense, 
lorsque les deux organes jumeaux agissent avec une ^ale 
énergie ; car s'il n'y a de bien actif que l'un des deux or- 
ganes, la léte doit âtre tournée de citté et contre l'épaule 
qui répond à l'organe en action. 



Le poltron, au contraire, se gratte derrière l'oreille, 
comme pour eiciler son organe. 

Mimique de la riuB. 

L'organe de la ruse est placé aussi à la partie inférieure 
du 'cerveau, maisen avant et un peu au-dcssOsde l'oreille; 
aussi, lors de son aclivilé, la tête et le corps sont portés 
en bas et en avant. 

Voyez la mimique de l'homme rnsé qui s'applaudit 
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d'avcdr Mt une dope. Il s'avance à pas de loup, la lEle 
légèrement incliiiée; il jette de cfilé ud regard expressif, et 
taDdisquedudoigt il vouimoDlresadupe, il tous poosse 
doucement arec le coude pour tous aDOonccr qu'il est 
parvenu i son but. 



Si, au contraire, Il vent rous Taire leoir et> garde contre 
quelqu'un, il regarde cette personne decôié avec l'iiprcs- 
sien de la mêllaDce ; il le mouirc à la dérobée, tandis qu'il 
porte l'autre main à son visage et place l'iodicateur lé long 
du nei, en signe d'avenissemeDl. 

Ce mouTement rentre un peu , à mon sens, dans la pan- 
lomîme de t'organe de la circoDs|iection. 

BIiBUf|ae de la destruction. 

Entre les deux organes précédents, de cbaqu&cAté de la 
tête, au-dessus des oreilles, so trouve un organe dontta 
droit do cilé dans la téio humaioe, a été vivement con- 
'esté, c'est l'organe du meurtre el de la destruction (6)- 
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Dons la vie habttaelle, son actitftt produit l'IfaBcfbillIé, 
la oolire. 

Gall avait l'habltade , dans sescours, de laisser deTioer 
& SUS auditeurs la pantomime de l'organe dont il les entre- 
tenait. Je pouri-ais faire de mSme et il ue vous serait pas 
dilUcile de trouver la mimique de cet orgaue. Situé sur la 
ligne moyenoe, la tête, lors de sou action , ne doit pas 
être portée ni en arrière ni en avant, mais seulemeot être 
.retirée entre les épaules; de plu», lorsque la colère 
est grande, on élève Irs deui poiags que l'on applique 
contre les tempes, et l'on fait exécuter à la léte, fortement 
enfoncée entre les épaules., des mouvemeûts de rotation 
et d'oscillation. 



A CM ni mtque* partielles de duqoe «i^at en parti- 
Oilier, uoi» pouirioBS ajouter quelcyies mlmiquea gêné- 



raies od coinbinées,comme. celle de l'entière iaaclivîlé du 
cerveau chez l'ioibéGiie, et celle de l'homme mËlaocoUque 



qui s'abandoiiDe, saas aucuns résistance, à son chagrin; 
comparei ces états d'apathie avecla mimique de l'homme 



dobt l'altention a été excitée. Tandis que les muscles de 
l'uD sont dans uo éjat complet de relâchemeal, que sa 
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tête tombe sur sa poitrioe, le regard fiié sur la terre, le* 
bras pendants , le cou, l'echine, toutes les parties udGu 
dans un état d'abattementet d'inertie qui caractérise la 
souffrance morale , tout est activité dans l'autre, afin de 
ne rien perdre du récit ou du fait dont IL est témoin. 

On connaît la mimique de la méditation, quelque com- 
pleie qu'elle soit; toujours tes mouvements, tani de la 



léte que de la main, indiquent que la coDtention a lieu 
dans la région frontale. Quelquefois les bras sont placés 
derrière le dos ou croisés sur la poitrine; les yeux sont 
immobiles, la léte lantAt se relève comme dans la pre- 
mière figure, et tani6t s'abaisse comme dans la demiere. 

MOUVBHEHTS COnBINÉS. 
Miiiiiqa« milangée de rarprifa et de bisavetlIaDM. 

Mais , ainsi que nous avon^ eu soin de le faire <di^r- 
ver, il y a souvent complication dans la pantomime,. mé* 
lange de facultés différentes qu'il faut savoir' distinguer. 

Ainsi, dans l'exemple de mimique de la bienveillance. 



p. 143, U peso du corps est en coatradiclioD apparente 
avec le mouventeiit des bras,<qui soDt étendus vers le 
' bieuTenu, et la dJrectioa de la léle. Ed etTel, le seoiinient 
de bienveillaDce qui porte naturellcmeiit toutes les parties 
eu avaot semble repousser et coDlredire celte attitude 
dans laquelle le corps est représebté rejeté en arrjère ; 
mais cette modiQcatiou de la mimique principale tient à 
one circonstance qui met en jeu un autre sentimeut : 
l'étonnement produit par la présence subite d'un ami 
qu'on n'attendait pas. 

Comme dernier exemple de mimique combiuée, nous 
tirons d'une estampe anglaise le sujet suivant , qui rap- 
pelle si bien la fable du Loup et de l'Agneau, cl qui nous 
montre la dépendance inévitable dans laquelle les indi- 
vidus agneaux se trouvent ^ certains individus loups. 



Rappelez-vous ce que bous avons dit de la mimique 
du courage ; voyez ces poings serrés et retirés en arrière, 
ces bras tendus, cette tête enfoncée entre les épaules. 



tacdis que le poltron semble vouloir protéger de son 
coude son organe inactif. ' ■ 

Ajoutez [a parole à la pantomime réduite à un certaio 
Dombre d'éléments constitutifs, et vous aurez Vart de la 
déclamation, si nécessaire à l'orateur. 



Telle est la mimique des principales facultés. Faites de 
ces attitudes ualurelles, de ces gestes iavolontaires ce 
que vous faites, dit Gall, de vos caractères alphabétiques 
et numériques -, combinez ces principes élémentaires au- 
tant que vos seutimeuts sont combisés , et vous aurez la 
langage d'action dont l'étude est d'une si haute impor- 
tance pour ceux qui se livrent aux beaux-arts ou s« des- 
tinent au théfttre. 

CHAPITRE VIII ET DBBniEB. 

B FËniTBNTlAI«B. 



Nous arrivons à une question plus grave et plus com- 
plexe, nous voulons parler de cette éducation secondaire 
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que, depuis des siècles, on appelle répression des délits, 
puDltioD des crimes, et qui s'adresse géoéralcinent à 
l'homme fait. 

Il y a deux cAtés à considérer dans cette grave question : 
La première a trait à la législation civile et criminelle, elle 
embrasse Thomme comme objet de punition. La seconde 
examine Thomme comme objet de correction morale et 
formule le système pénitentiaire. • 

I^ législation civile et criminelle a poUr but de régler 
et de diriger Faction des facultés humaines. Les lois, pour 
acquérir toute Tutilité possible, doivent donc s'accorder 
avec la constitution de ces facultés ; mais comment des 
lois naturelles peuvent-elles être établies par les législa- 
teurs, lorsque le sujet à gouverner, c'est-à-dire la nature 
humaine, n'est pas nettement compris et parfaitement 
connu de ceux qui prétendent le diriger? 

La législation qui a succédé. au système féodal ne con- 
tient qu'une Injustice de moins : celle qui dérivait du 
droit de naissance, car elle ne tient point eûcore compte 
des conditions d'entourage (milieu social) /d'éducation et, 
-par-dessus tout, des conditions d'organisation cérébrale; à 
ses yeux, elles restent les mêmes pour tous les hommes. 

Nous n'examinerons que ces dernières, parce que, 
seules, elles rentrent dans notre sujet principal et qu'elles 
sont Ignorées par ceux qui s'occupent d'améliorations* 

Cependant nous ferons remarquer que les statistiques 
donnent tous les ans le même résultat, non-seulement 
dans le nombre général des crimes, mais encore daDs 
chaque catégorie, d'infractions à nos lois ; puis aussi que 
les mêmes délits se présentent aux mêmes époques de 
l'année ; que tel ou tel de ces délits se trouve affecté 
généralement à une saison plutôt qu'à une autre, aux jeunes 
gens, aux hommes ou aux vieillards; qu'ils sont commis 
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chacQD par la marne classe de la société, et que tous ceux 
qui reposent sur la mauvaise direction de nos instincts 
appartiennent aux hommes sans éducation. Ce qui prouve 
jque, dans rappréciation des crimes, il faudrait examiner 
Finfluence de Tâge, des saisons et le degré d'éducation 
que Tinfracteur a reçu. Il faudrait voir aussi dans ces 
manifestations vicieuses, périodiques et fatalement égales 
en nombre, une infirmité de notre nature, et par consé- 
quent ne point donner à la pénalité un caractère de ven- 
geance, mais de charité ; sa mission n'est point de châ- 
tier, mais de guérir. 

L'ancienne philosophie, en admettant une théorie trop 
absolue de la liberté, en établissant que, lorsque Thomme 
avait commis une faute, c'est qu'il l'avait voulu, ne pouvait 
demander aux lois que des punitions et des vengeances; la 
restriction considérable que la phrénologie établit dans le 
libre arbitre et la volonté, entraîne de toute nécessité des 
changements radicaux dans l'appréciation; des actions 
coupables par rapport à la société. C'est même par suite 
d*une sorte dinfusion des doctrines de Gàll, dans la so- 
ciété actuelle, que ce besoin d'amélioration se fait si fort 
sentir. 

La législation criminelle elle-même appelle à grands 
cris, depuis quelque temps, des changements radicaux 
dans Tappréciation des délits et l'application des peines. 
M. Bérenger^ a dit, il y a plus de quinze ans : «Nos lois 
pénales sont à mille siècles de l'époque où nous vivons. 
Pour faire sentir la nécessité de les graduer sur une meil- 
leure échelle, il faudrait montrer les causes, quelquefois 
lentes, quelquefois rapides, qui entraînent au vice, et qui 
font faire dans le mal des progrès si souvent effrayants ; il 

(1) De la Justice criminelle en Fraîice, avant-propos, p. iij. 

13. 
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faudrait encore', en se fondant sur ^expérience et i*étude 

* 

approfondie du cœur humain , présenter une théorie 
simple et claire des probabilités en matière de crime. Il 
faudrait habituer les esprits à [considérer un criminel, 
moins comme un être qui mérite d'être cruellement puni, 
que comme un homme atteint d'une maladie morale, et 
qu'il- faut guérir, comme un homme le plus souvent 
digne de pitié, qu'il faut corriger et rendre meilleur. » 

Un interprètedela loi, M. Dupin aîné, procureur générai 
dans Taudience solennelle de rentrée de la Cour de cas- 
sation (1833), en a même appelé à là phrénologie pour 
préparer l'œuvre de la législation, en s'exprimant ainsi : 
«La philanthropie, je le sais, accuse la timidité de nos ré- 
formes ; elle appelle de ses vœux une véritable révolution 
daos le système de la pénalité. Aux yeux de quelques 
philosophes, le crime n'est pour ainsi dire que la suite 
d'une affection cérébrale ;' c'est une sorte de maladie, et 
pour eux tout procès criminel se réduit presque à une 
question de phrénologie. Dès lors, au lieu de peines sévères, 
il ne faudrait que de bons soins; les prisons ne devraient 
être que des hôpitiauxoii les coupables seraient habilement 
traités, un gymnase où ils fortifieraient leurs organes, des 
écoles où ils éclaireraient leur esprit. Je n'accuse pas 
ces utopies dans ce qu'elles ont d'humain et de généreux, 
je résiste seulement à l'extension trop rapide qu'on vou- 
drait donner à leur application. » 
, Voici, donc ce que la phrénologie avance à ce sujet : 

Les infractions de toute nature sont le résultat de l'abus 

« 

d'une faculté, et cette tendance à Tabus provient de trois 
causes : 

1° Le trop grand développement dcs organes céré- 
*^raux, et par suite la trop grande activité des facultés; 

V* L'influence des circonstances extérieures : les sai- 

s, l'ivresse ou les besoins, etc.; 
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â^ L'lgDoi*ahce des lois de la èociété et de tout ce qoi 
constitue Tusàge légitime de dos facultés. 

L'observation que la plupart des crimes'^soirt commis 
par les classes Ignorantes de là société, démontre que 
l'éducation est, si Ton peut s'exprimelr ainsi, le remède 
préventif qu'on doit appliquer. 

(Au reste, il faut le dire à Thonneur de notre pays, on 
s'en occupe activement; de tous côtés, où s'efforce d'aller 
à la racine du mal et de créer des institutions propres à 
développer l'intelligence des masses et à ennoblir ses sen- 
timents. ) 

Quant à Tinfluence des circonstances extérieures, c'est 
encore à l'éducation qui développe également le sens mo- 
ral de l'homme qu'on doit avoir recours. 

Et lorsque les manifestations vicieuses sont le résultat 
d'une organisation incomplète, l'éducation orthophrénî- 
que leur est applicable , les résultats en seront toujours 
heureux, en ce sens qu'ils apporteront des améliorations, 
et que parfois l'entière guérison est possible. 

Comme toujours , nous allons par des faits prouver 
chacune des propositions renfermées dans ce dernier 
énoncé. 

D'abord, il y a des ôrgt^nisations incomplètes. Yottftéffeft 
assez initié i la phrénologie pour remarquer Ai&S la àt^ 




pression de ce front l'absence des facultés intellectuelles; 



160 

preon les tôtes des'^criiniiiels que nous avons des&iBees 
dans ce livre y examinei-les de Douveau, et veus aurez la 
preuve encore de ce que noiis vous avons dit* que c*est 
au concours des instincts prononcés de la destructivité, 
de la combativité, de Tacquisivitc, etc., auquel ne sont 
point venus se joindre, pour leur imprimer une bonne 
direction, les sentiments de bienveillance, de vénération, 
de jintke» tic, que sont dus leurs actions nuisibles^ 




Voici deux profils; si Tintelligence prédomine chez 
Lacenaire, en revanche chez Euçtache la partie supérieure 
de latAte ou siègent les sentiments de bienveillance, etc., 
est Infiniment plus accusée. Il est inutile de rappeler les 
manifestations dues à cette différence dans la conduite de 
ces deux snjets. 

Il est nécessaire de démontrer que ces diverses organi- 
sations sont toujours appréciables, et ne peuvent échap- 



(1) Voyez pag. 64 et r>5 les lignes sur le parallèle entre Porga- 
nisaiion cérébrale du géuéral Lamarque it celle du parricide 
isoulillcr. 
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per ao diagnostic da phrénologîste, car il est clair qif il 
faut reconnaître le mal pour le combattre. 

Deux faits fort curieux en même temps que très con- 
cluants suffiront. 

En 1839, le docteur Voisin se rendit avec nous an péni- 
tencier des jeunes détenus pour expérimenter, devant une 
commission de TAcadémie , rinfaillibilité de la science 
phrénologique. Le directeur donna l'ordre d'amener tous 
les prisonniers dans une salle et de les faire passer de- 
vant nous ; il s'agissait de les classer en quatre catégo- 
ries ; le docteur Voisin s^emparait des bons et des. passa- 
bles, puis les séparait en deux bandes; moi, j'arrêtais les 
indisciplinés* et les incorrigibles, ou incurables si l'on 
veut, au passage , plaçant les uns à ma droite et les au* 
très à ma gauche. Lorsque ce travail fut achevé, et que 
nous eûmes dûment enregistré le numéro de chacun des 
enfants dans la colonne où la phrénologie nous disait que 
son caractère devait le faire inft;rire, il se trouva que ces 
notes étaient en tout point conformes à celles du direc- 
teur. .L'instituteur qui se tenait auprès de nous durant 
notre opération subit Tinfluence de la vue des faits> dont 
le résultat est d'amener la conviction ; il avoua que, dans 
les premiers instants, il éprouvait une sorte d'incrédu- 
lité mêlée de curiosité, et se disait intérieuremeqt à cha- 
que sujet qui sortait des rangs : « Voyons un peu , mon 
gaillard, de quel côté tu vas passer. *> Puis lorsqu'il eût 
vu que , sans se tromper d'un seul sur la première moi- 
tié ,' notre main avait infailliblement séparé les bons 
d'avec les mauvais, il se prit à dire : « Toi, tu passeras à 
gauche ; toi, tu seras parqué à droite. » 

La science peut donc distinguer les natures bonnes et 
les natures mauvaises ; elle peut encore désigner les dif- 
férentes nuances du plus au moins. 
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Lé docteur Voisin, eh 1828, avait prouvé, eh effet, que 
le pouvoir d'investigation de la phrénologie allait plus 
loin ; c'est-à-dirô (Ju'il découvrait non-seulement une or- 
ganisation vicieuse, mais qu'il déterminait aussi la nature 
du vice dont elle était affectée. 

On avait réuni sur un des quais de Tîntérieur du ba- 
gae de Toulon, où le docteur s'était rendu pour faire ses 
essais cranioscopiques, trois cent cinquante galériens su* 
bissant la peine de leurs crimes, et parmi lesquels, d'a- 
près sa demande, vingt-deux hommes condanmés pour 
viol furent mêlés. 

Chaque fois qu'il trouvait un individu ayant la nuque 
saillante (on sait que là est le siège de Tamativité dont 
le développement excessif peut , dans une organisation 
mauvaise ou mal dirigée, conduire au crime;), il pre- 
nait son numéro. Après avoir passé en revue chacun de 
ces hommes et remarqué ^vingt-deux d'entre eux, il se 
rendît dans le cabinet du directeur, suivi des personnes 
soijs les yeux de qui il avait opéré. Sur ces yingt-dêux 
hommes, treize en effet avaient été conduits au bagne 
pour l'infraction légale dont nous avons parlé; proportion 
numérique qui sufût à elle seule à montrer l*empire des- 
potique de l'organisation sur les manifestations des êtres, 
et à prouver la certitude d'investigation de la science. 
D'autant qtie, de l'aveu de l'administrateur dii bagne, les 
neuf individus notés par M. Voisin, étaient signalés 
comtne dangereux pour les mœurs, et ceux qui, quoique 
coupables d^outrages envers la morale, lui étaient échap- 
pés et ne présentaient pas le même signe extérieur. Tin- 
struction et les débats auxquels leur crime avait donné 
lieu ont prouvé que l'infraction qu'ils avaient commise 
était un accident de leur vie ; que l'ivresse, par exem- 
ple, la saison et les autres circonstances extérieures, mais 
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non une constitution faite pour les y prédisposer, les avaH 
conduits à ce crime. 

Actuellement la proposition peut être po^ée toute mathé- 
matiquement : trois termes .étant donnés pour résoudre 
un problème , trouver le quatrième. On peut apprécier 
les vices d'une organisation ; on connaît, par conséquent, 
la cause des crimes, et Ton possède en théorie le système 
d'éducation qu\ doit la combattre ; reste à si^voir si le ré- 
sultat sera bon, c'est à-dire, si l'on pourra modifier^ 
corriger ou guérir. 

Pour le phrénologiste, ce résultat n'est point douteux. 
Le grand succès obtenu dans l'établissement orthophré- 
nique fondé par M. Félix Voisin, pour réduaition de^ 
idiots ou autres enfants d'une organisation déf^tueuse, et 
ceux également obtenus par M. Seguin à l'hospice des In- 
curables, doivent le confirmer dans son opinion. 

Jf^ même que, dans le preniier établissement, on divise 
les enfants en quatre catégories : les enfants, nés pauvres 
d'esprit ;\e^ enfants ordinaires^ mais dont Téducation 
a pris, étant mal dirigée, une direction vicieuse ; les en- 
fants nés extraordinairementj, c'est-à-dire, doués d'une 
ou plusieurs facultés qui , nous Tavons vu , demandent 
une éducation spéciale pour donner d'utiles manifesta- 
tions ;; et enfin les enfants nés de parents aliènes qui 
se trouvent ainsi fatalement prédisposés à l'aliénation 
mentale ; de même, disons-nous, dans les pénitenciers 
des jeunes détenus on devrait faire des distinctions ana- 
logues : les natures faibles sur qui l'entraînement doit 
être puissant et le bon exemple efficace ; les organisations 
extraordinaires qui font, sous certaines influences, le 
héros des bagnes; celles (^ui sont dèfectueiises^ etc., et 
soumettre les différents sujets à différents régimes mo- 
raux. Si nous ne venions de citer les bienfaits de Tédu- 
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cation orthophrénique , nous rappellerions T^xemple de 
Georges Bidder, dont le crâne a subi jusqu'à l'âge mûr 
des changements et des modifications qui en ont égale* 
ment amené dans ses facultés morales, et nous affirme* 
rions que pour les jeunes détenus chez qui, pour la plu- 
part, l'évolution du cerveau n*est point terminée, un pa* 
rell système doit déterminer les meilleurs effets. 

En sera-t-il de même pour les adultes? Avant de ré- 
pondre a cette question , il est nécessaire d'établir deux 
divisions principales, d'aboré les condamnés pour les- 
quels l'action criminelle a été un accident de la vie ; en- 
suite, les condamnés pour lesquels le crime est une pro- 
fession. Pour ces derniers, il est malheureusement trop 
certain qiiè tous les efforts de la philanthropie et de la 
science sont impuissants pour modifier assez profondé* 
ment des organisations vicieuses. , 

Nous disions, dans un article inséré dans le journal le 
Droit: « M..Amilhau,'_dans son rapporté la Chambre des 
députés, sur le budget, a dit que le gouvernement allait 
exécuter à Gaillon et à Fontevrault un projet de système 
pénitentiaire pour les condamnés en récidivé. Attendons 
les résultats^ ajoute-t-il. Cet espoir d'améliorer des réci- 
dives est un sentiment respectable et encogrageant, mais 
qui, dans l'état actuel des choses, n'est malheureusement 
que bien peu fondé pour ceux qui sont restés quelque 
temps en contact avec ces intelligences coupables. Et les 
résultats qu'on obtiendra, nous pouvons les prédire, et 
nous le devons faire afin que, lorsqu'ils seront connus, on 

• 

ne se croyait point le droit de nier l'efficacité d'un remède 
parce qu*on Ta appliqué à des natures incurables. » ' 

L'éducation pénitentiaire est donc possible seulement 
pour les condamnés de la première série. En effet, ceux-ci 
ont été cpnduits au crime, non pas par c^cul, mais i>ar 
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une cause accidentelle qu ise présente rarem'eit plusieurs 
fois dans la vie. Chez eux, il n'y a point prédestination ni 
habitude du mal conir.ictée, et nous irons jusqu'à dire 
qu'ils ont été quehiurl'ois entraînés à un acte coupable 
par des sentiments bons eu eux-mêmes, mais que Tintei- 
ligence ne guida pas. Par exemple, pourrait-en conscien- 
cieusement consMêrer comme criminel: l'un de nos infir- 
miers, nommé Michel. Cet homme, domestique d'un 
fabricant de Turcoing, avait été, à la mort de soq maître, 
désigné comme gardien judiciaire des scellés. Michel ne 
possédait aucune instruction, et son intelligence était 
trop bornée pour qu'il eut conscience de l'importance lé- 
gale de la fonction qu'on lui imposait. Un frère de son 
ancien maître vint réclamer des objets qui lui apparte- 
naient et qui avaient été placés sous les scellés. Michel qui 
en avait connaissance pensa qu'il était juste de les restituer 
à leur légitime possesseur, sans réfléchir que pour les lui 
remettre il fallait briser le sceau de la Toi. 11 arracha les 
scellés. Une poursuite criminelle suivit cet acte que notre 
législation punit des travaux forcés. Cependant, telle était 
la moralité bien connue de Michel, qu'il ne fut pas arrêté, 
et que pendant trois mois il vint chaque semaine près du 
juge d'instruction subir un interrogatoire qui rendait à 
tout moment sa position de plus en plus alarmante. Enfin, 
il parut librement devant le jury, fut déclaré coupable et 
condamné à cinq ans de fers ; te fait était patent, le texte 
formel. Michel fur donc justement condamné, car la lé- 
gKshuiuu humaine ne peut pénétrer la conscience de 
l'homme : là où le fait matériel finit, elle s'arrête. Son but 
cst«<!e>.prévenir tout désordre apporté dans l'économie 
sociale, ^t tout fait qui la trouble nécessite une répres*' 
siôn;'it)ais méritait-il les galères ?^ ' - ' ' 

Voici un autre fait qui montre combien l'Ignorance des' 

14 
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loîi de la n(j^ure morale et iotellectueUe de ThoimiM ^e^\ 
apo^eoer les corps les plus éclairés, la justice, à de graY^ 
erreurs : 

Lemoioe, assassin de la femme de chambre de madanie 
Dupuytreu, fut arrêté et reconnu coupable. Ses reUtioi^ 
toutes littéraires avec Gillard (ce dernier, cuisinier 4« 
madame Dupuylren, composait des vers que Lemoiua 
corrigeait) rendaient aux yeux du nouveau Carême la cul- 
pabilité de son ami impossible. 

Le sentiment de bienveillance dont Gillard élalt doué 
le porta à défendre Lemoine avec une chaleur et une per- 
sévérance qui ne devait, d'après la conscience de se& 
juges, appartenir qu'à un coupable. Le jury le déclara 
complice, et oh le condamna. 

Son innocence ne tarda pas à être découverte, les dé- 
marches nécessaires à la révocation de Tairêt de la Cour 
royale furent faites ; il fut élargi. 

Une fois sorti de prison, Gillard réclama sa réhabili- 
tation ; la chambre répondit qu'un tel acte ne pouvait 
être délivré, il établirait un précédent qui amènerait 
chaque année un nombre de pétitions capable d^absorber 
une grande partie de la session. 

Pendant longtemps Gillard chercha à s'en passer ; mais 
il ne put jamais trouver d'emploi. Il subissait Tinfluence 
du préjugé pour udo condamnation injuste, comme si 
elle eût été méritée. Après avoir vécu des bienfaits de la 
famille royale, Gillard, garçon plein de cœur et de senti- 
ments loyaux, pour avoir obéi à l'impulsion d'une nature 
aimante et généreuse à l'excès, se vit obligé de quitter son 
pays et les siens, et d'aller demander à l'étranger une 
existence problématique. 

Ces conséquences malheureuses d'une fausse appré- 
ciatioq, fai^ d'aprçs le$, th.éories ou. lea dogmes que tout 
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iioâlmie ^ pose sûr le seul examen dé sa propire nature, 
^ott t)ro\iyer aux yeux de tous Timportance de Tétude 
approfondie de la science phrénologiqué. . 

Tenons -nous-en là des exemples que nous pouvons ci- 
ter afin de prouver la possibilité d'un système de réforme 
siîr un grand nombre de sujets, et revenons à la question 
principale. Voyons, pour la catégorie de condamnés où 
nous pensons cette réforme possible, sur quelle base doit 
«*appuyer l'éducation pénitentiaire. 

Ce serait méconnaître étrangement l'état moral de no- 
tre patrie, que de croire î^pplicable en France le système 
pénitentiaire introduit en Suisse et aux États-Unis d'A- 
mérique. Quand chez un peuple les principes fondamen- 
taux de l'ordre social n'ont plus sur Topinion une absolue 
puissance, quand, après avoir été discutés, critiqués, 
îh n'inspirent plus le respect et l'amour qui faisaient leur 
. Ibrce, une réforme devient impossible; les'plus sages ih- 
Mîtutions demetirent infécondes et stériles, faute d'une 
Idée morale qui, dominant tous les faits sociaux, leur im- 
prime un caractère véritable, et len^ donne une autorité 
Incontestée. 

« En Amérique, dit M. de Tbcqueville, ce mouvement 
()ui a déterminé la réforme des prisons a été essentielle- 
ment religieux. Ce sont des hommes religieux qui ont 
conçu et accompli tout ce qui a été entrépris ; ils n'agi- 
Irent pas seuls ; mais ce sont eux qui par zèle donnèrent 
l'impuUion à tous et excitèrent ainsi dans les esprits l'ar- 
deur dont eux-mêmes étaient animés. Aussi la religion 
est-ehe encore aujourd'hui, dans toutes les prisons nou- 
velles, un des éléments fondamentaux de la discipline et 
de la réforme. .C'est son influence qui produit toutes les 
régénérations complètes, et même à l'égard des réformes 
moins profondes nous avons vu qu'elle contribue beau- 
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coup à les faire obtenir. Il est à craindre qu'en notre |Ai- 
trie cette assistance ne manque au système pénitentiare. 

« En général, les condamnés, chez nous, n'ont pas des 
dispositions aussi favorables qu*en Amérique; et en de- 
hors de la prison, l'ardeur du zèle religieux ne se ren- 
contre guère que dans les ministres du culte. • 

u Sortis du pénitentier, Tinfluence de la religion dis- 
paraîtrait ; resterait la philanthropie pour réformer les 
criminels. On ne peut contester quMl ,n'y ait chez nous 
des hommes généreux qui, doués d'une sensibilité pro- 
fonde, sont ardents à soulager toutes les misères et à gué- 
rir toutes les plaies de l'humanité. Jusqu'à présent, leur 
attention, exclusivement occupée du sort matériel des 
prisonniers, à négligé un intérêt plus précieux, celui de 
leur réforme morale; on conçoit cependant très bien 
qu'appelés sur ce terrain, leur bienfaisance ne se ferait 
pas longtemps.attendre, et quelques succès naîtraient sans 
doute de leurs efforts. Mais ces hommes, sincèrement phi- 
lanthropes, sont rares. Le plus souvent, la philanthropie 
n*est chez nous qu'une affaire d'imagination ; on lit la vie 
d'Howard, dont on admire les vertus philanthropiques, et 
Ton trouve qu'il est heureux d'aimer comme lui d'huma- 
nité ; mais cette passion, qui naît dans la tête, n'arrive 
pas toujours jusqu'au cœur, et va souvent s'éteindre dans 
un article de journal. . , 

« Il y a donc dans nos mœurs et dans l'état actuel des ' 
esprits en France des obstacles moraux contre lesquels le 
système pénitentier aurait à lutter s'il était établi tel qu'il 
existe aux États-Uois. Ces obstacles que nous signalons 
pourront sansdoutq ne pas exister toujours. Une hostilité 
durable de l'opinion publique contre la religion et ses 
ministres n'est point chose naturelle, et' nous ignorons 
jusqu'à quel point une société peut se conduire longtemps 



m 

saDs le secours^des croyances religieuses. Mais ici nous 
ne'devoDs point devancer le présent; et parmi lesobsta* 
des actuellement existants, qui nuiraient au systèioe pé- 
nitentiaire en France, celui, que nous venons de signaler 
est sans contredit un des plus graves. » 

Nous ne croyons pas avec M. de Tocqueville que Fin- 
fluence- de la religion soit tout-à-fait nulle en France 
aujourd'hui. Le besoin' d'une croyance est tellement inné 
en nous, qu'il ne peut mourir entièrement. Au jour du 
malheur, l'homme le retrouve dans les replis les plus 
profonds de son cœur. Nous disons seulement qu'elle est 
impuissante pour amener à elle seule un résultat : elle a 
besoin d'un auxiliaire ; cet auxiliaire, qui malheureuse-, 
ment a été trop néglige jusqu'ici, est la famille ; . il .est 
d'un puissant secours, et sa portée morale est haute. Soa 
influence en effet, dans le cas qui nous occupe, n'est-elle 
point double; elle agit puissamment sur le moral du 
coupable, qu'elle ramène à des sentiments tendres et à 
Tamour du travail ; puis elle prédispose à l'Indulgence les 
parents qui voient chaque jour leurs conseils profiter ; 
elle enlève toute la répulsion qu'on éprouve à rendre 
au prisonnier libéré sa place au foyer et à l'atelier. 

Pour ne point interrompre le oours de nos Idées dans 
l'exposé de ce système pénitentiaire , nous avons omis 
certains exemples bien faits cependant pour justifier la 
nécessité de la réforme que nous.sollicitons. Nous les 
donnons ici, et, sans qu'il soit besoin de préambule, le 
lecteur saura les rattacher aux lignes précédentes. 

Nous avons dit que le manque d'éducation est une des 
principales causes des délits; ils sont généralement corn» 
mis par des organisaiioiis incomplètes; néanmoins il sa 
trouve de nombreuses exceptions, et Ton rencontre sou- 
vent dans les prisons d^^s coupables doués des meilleure^ 

14. 
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liieultéfi ; c^iest encore le manque de cultare, de direction, 
d'éducation qui les conduit là. 

Notre devoir nous ayant attaclié pendant lon^emjyi 
aui matins de corrections, nous avons été à tùèttie d*é- 
tudSer sérieusement cette grave question ; nous aVons in- 
terrogé presque tous ces malheureux. Nous leur avons 
demandé riiîstoiré écrite de leur vie, et de toutes ce^ 
(yfographies précieusement conservées, et qui toutes ont 
de grande points de ressemblance; nou^ clioisissons 
Mh de H... comme résumant à elle iseWe toutes ï^ 
autres. Nous la reproduisons en entier et àVec soh oiifeb- 
grapiie, afin de n'en point altérer le cachet panîculîét 
qui hûtï^ i semblé curieux. 

^ Javet 6 à 7 an quend je caumenOet à Volé, lés pk*e- 
« ïnîer vol feut che mononde che qui j*ai été élevé apreà 
« la nior de mon perre que je ne pas caunïi. Je Voilé dahs 

* son tirt'oir'e les Ilare est jalet joie aVec lé^ camarade 
M d'escàbl. Peut de ten apret je prie les sol les piesse bien- 
à the pour joIé, sependant je donné baucoa au pauvre, 

* jaime les entendre dirre que Teneveut dé M. H. a bon 
A tOBur est settt tout devent les antre isela mefeset plesir. 
u (Bienvefllanee et Vanité.) Âlor Je pe*uisé tàn que je 

* pohvé. Mes Ton s'en iiet apersu et l'on h retiré lès clés 
« de partout dan^ la boutique. 

a Sélâ ne m'alet pas duto'ut. Maïs Sèpeïidàbs comA^è ja- 
é vab Vut mon oncîè en prendre dans le segreterre il me 
« vîen lldé de ïet*re comme lHI, mais jenetal pas asé grend 
« je prie un fauteul et je montS deseu, je louvrîe aies y 
« m àvet que des louis, je ne caunecet paà cet màùnet mes 

* sepeûdans jenpîle 5 est je men feut a lecàûle. tJn ca- 
« màrade bien plus malin que moi seur largen maufrit 5 
4» piesse de 10 sol que je prie pour mes 5 louîs, que je ne 

savet pas seque sété. Je revien le soir de lecolle, je vie 
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« que moD oncle «edispute avec la' bonne qu'il a:ceuset 
« (lavoir volé le 5 louis que javel prie est il lamelé àla 
« paurte en lui dissarit d'aler se faire pendre a- lieur. Mon 
« oncle medemendessl cété moi qui avet prie les 5 louis, 
«« Ton m*cn montra un, mes jai die que se nété pas moi, 
- sependans je recaunesé bien la pîesse poiir être parîelle 
« à ceuse que j'avet prie ; je die bien toujour que celé pas 
•* moi. Lel(^demien la bonne partie. Sela me fit tan de 
« piene que je me gelai aux genou de paon oncle et je lut 
M die que cété nioi qui avet pri l'argen et quil rapele là 
« bonne cet ce qu'il fit tout desuite, el sltaù que je la vie 
«je fiit bien conten mon a- veux me valu mon pardon. 
« Mes les clé fut retiré de partout. »• * 

n. raconte alors comment il s'y prit pour satisfaire son 
penchant. 

<i Une nuit il me vin une idé, je me sui levé tout dou- 
« sèment, jouvrie ma paurte et sel de mon oncle, est je 
<« me glisé à set éfet pour prendre dans sa bourse de largen 
M et je retourné me couché. Sela aia Ionien, mes une nuit 
« comme a Tordiner je me rende a ma petite ouvrage, il 
<« ne dorme pas bien oabien jai fait plus de bruit il s*est 
4« revelier est a crié au voleur. Mal je tenet son patalon je 
<i lui jetai sur lafigur afien quil ne me vie pas repartir à 
« mon lie. Il s'est levé et jai fient de dormier. Il ne me 
« die rien du tout. Le lendemien au dinë mon oncle dit 
« qu'il avet fet un drôle de rêvé et quil alet nous lô tA- 
« conté. Moi je lécoute bien, et lui Ifeset fiente de ne pas 
« ferre atension a moi, et il raconta son conte : cété ce qu'il 
u etai arfvé dans la nuit. Moi je me m!e à k*ire comme un 
« fou, il me demenda si gavet entendu quelque chose, je re- 
« pondie que non, peut de ten après je vaolu recaumecé, 
« mes il semefié est il me prie il mè taiè dans sa cave 2 
« jours est il me fiet remonté et lui demendé pardon , 
« chose que je nemé pas baucou {orgueil). Je resta tren- 
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M quil. Sependaa un jour le daumestique mavct fet rece- 
« voire une punision je lui mie dans son escalier (ino 
« corde. en traver a ûen quen desendan 11 seprene les pied 
« de dean est quil tombe ce qui ariva le soirre même. 

« Â 12 an mon oncle est mort et je men fut chez 
M mon grand perre à le caul Militer. Comme il 'savet la 
« vie quejavet mené choson fils il retira les clé de par 
« tout. Je ne savet pas caument ferre est je clierché les 
« moiyen de pouvoire a voire le largen. Il me prie une 
« idé. Le contoire a vé trois tiroire don deux neté pas 
« fermé, jaute selui du milieus je passe ma mein parla 
« coulise et je tonbe la mein justement dan celle à largen 
« blan. f 

« Sela nala pas lonten un jour je descende a la cave 
« pour la netoiyer. il me prie une idé de mengé de la 
« viende salé qui été dan un paut devan moi je ne vou« 
« lut pas en prende dans selui ou Ion en prené quend on 
M en avet beu soin (circonspection et ruse) j'enprie dans 
<• selui du fon. Mes quel feut ma surprise en trouvan a 
« la plase de la viende des piesse de sen sou. Gen prie 
M et je remonté de suite. Je ne joie plus a lorse, je 
M donné au pauvre des piesse de sen sou a la foi est ja- 
« geté des bêtise. Quend je ne pouvet pas avoire au tr- 
« roire, je desendé a mon tresaur. 

« Mon perre se trouve gêné, il feut aubligé d'aler a sa 
«plamque (cachette), il été ten, quard le paut. été a 
M mautié. Il voulé me tuer. Je me sauvé ché ma merre 
M qui me cacha. Mon perre ariva au cito que moi ché ma 
« merre, qui prie le partie de me ferre partir desuite 
« pour l'Auvergne. 

** Je pdrtie de suite. Mon gran perre ne savet pas 
« sela, il me leça tout a Tabendon je ne lui touché rien. 
« Je parte seul a vec mon chien mon petie fusie dans les 
« fauret est les rauché. Souvent il été 11 heures du soire 
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«est je De té pas rentré, mon. gran perre en Yolyé me 
«cherché,, et on me trouvé endormie au pié dune raiiv 
«.che.'Je m*asoiyé a la: brune au pié delà rauefae;. jeime 
« figêurjt être le cheffe dune bende qui abite.larfauFet 
« (amour de la domination), et a la longue je mandor- 
«mie, c'est pour coi Ion venet me cherché. 

« Je reste un an, et au bou je feut ché un fermier de 
« mon perre lui demendé 300 fr. est je partie pour Pa- 
« ris sans rien dire. « 

Do retour à Paris, H., se retrouvant dans les mêmes 
circonstances, au milieu des sollicitations de ses camara- 
des, se remet à voler sa mère. Par une circonstance fa- 
tale, il est pris pour un malfaiteur qui s'enfuyait après 
avoir commis son crime. Son innocence ne tarda pas à 
lui. faire ouvrir les portes de la prison, néanmoins ce sé- 
jour suffit pour déterminer la direction de sa carrière, 
ainsi qu'on va le voir : 

« Les caunaisense que javet fet dans ma preyension me 
• servire a me montré a voilé les autre quard jeusqua 
« lorse je n*avet voilé que mes paren. <• 

La narration des nombreux délits de H. pourrait fatN 
guer le lecteur; il en ressort qu'il commit plusieurs vols 
fort adroits; il joignait quelquefois l'effronterie la plus 
comique à son audace, témoin ce qu'il dit : 

« Un jour que je fu ouvrire une paurte avec une fause 
« clé, je trouvé la soupe fête, je me sui mis a table et je 
« prie a vec mon ami un bouillon. La femme vien et 
« moi la voiyan entré, je me sui levé, je la saluée et je 
« men feu. Le salsisement la fit trouvé mal, car el ne 
« cria que lontan apré. » 

Pour ac)|ever de tracer l'étrange caractère de H, il ne 
me ^este qu'un trait à citer : Un jour, accompagné d'un 
de ses anciens camarades de prison, il déroba une partie 
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lie rérentttire td'vne pautre femme qui » poor en iD^umt, 
e*eD était éloignée. A la Vue 4e ce désastre, elle jeta les 
haute cris, |)lent*ant A chaudes larmes la perte de Tehi^ 
i|iie meyen d'existence que possédait sa famtUè. H. qui 
fetenait enlever ce qui restait sur Téventaire, fUt atten*- 
dri par ce spectacle déchirant. «Yenea avec moi; dit-il à 
«k cette malheureuse, je voua ferai rendre ce que Ton 
« vous a pris. >* En effet, 11 la conduisit i la maison où 
l'attendait son complice. Mais celui-ci ue voulant pas 
imiter sa générosité, H. l'y contraignit après lui avoir àd- 
ttiaistré nombre de vigourdix coupa de poings ; la pauvre 
Atnmes'en retourna remportant, non-seulement ce qu'on 
lui avait dérobé, mais enrichie de tout l'argent que H. 
avait sur lui. 

On remarque dans cette narration une grande Intelli- 
gence, et chez H... un beau front, surtout dan^ la paHie 
supérieure où siège la bîenveillancie (13)) ainsi qu'on p«ul 
ie tt»ir sur le trait ci-dessous, (bcultée qui A'bht pt)iut 




empêché le malheureux d'arriver au banc deà court 
d'assises, parte qù'elteà ont manqué de directiott. 
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bagatelles à* leurs parents, puis ils font de.QHiiiYaîaei; 
oomoaissance^ dans, les paisQns ou on les renferme; ils 
ei) sortcp^ pour faire partie d'un^a^ociaUoq parfattemenl 
rçglée contre la bourse pu \^ pr^i^prlété des a^tr^.; bientôt 
QQ \^ reprend, ils soi^t cands^funés, flétris; désoroiaîs 
ils ne peuvent rentrer 4ans le inonde, ils n^ont d'autr« 
ressource pour vivre que le vol, et c'est cette triste néces- 
sité qui les conduit à tous les crimes. 

Nt>us avons parlé d'une association de petits brigands, 
disons-en deux mots : elle a son siège à Paris, et elle se 
compose de tous les jeunes vauriens de la capitale qui 
préludent au crime par de petits vols, de petites espiè- 
gleries, et qui viennent dans les prisons faire l'appren- 
tissage d'une carrière de duperies et de forfaits. Ils se 
connaissent tous entre eux ; ils marchent par bandes, par 
pelotons; ils ont leurs éclafreurs/ leurs boucs émissaires; 
oeux-ci vont reconnaître l'ennemi, sonder le terrain, et 
font leur rapport au général commandant, qui dirige alors 
les opérations de sa troupe d'après les renseignements 
qu'il a reçus. 

Nous terminerons ici, car si [nous entreprenions la pby* 
siologie du vol, il nous faudrait des volumes; d'ailleurs, 
il n'en ressortirait toujours que la même conséquence, 
c'est que, dans cette classe de prolétaires, pour lesquels 
le vol est devenu une profession, l'impénitence Onale est 
une né^Bssité, un fait; par conséquent, toute tentative 
de réforme exercée sur eux est non-seulement inutile, mais 
Immorale ; car non-seulement, comme nous l'avons dit 
plus haut, elle déterminerait un grand nombre de per- 
sonnes à se croire le droit de nier l'efficacité d'un remède 
par cela seul qu'on l'a appliqué à des natures incurables, 
mais parce qu'elle diminuerait les ressources qui, affec- 
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lées aux natures bonnes encore, produiraient les meil- 
leurs effets. 

De tout ceci, que résulte-t-il? Une réforme dans l'édu- 
cation de la famille ; une réforme dans la seconde éduca- 
tion de rhomme. La phrénologie, d'accord avec la morale 
et rhumanité lorsque cette réforme est possible, propose 
les moyens d'y arriver. Attendons et espérons. . 
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